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Dimension culturelle de la langue française dans le quotidien Le Soir 
d’Algérie : cas de la chronique « Lettre de Province ». (Résumé) 
 

Nous abordons, à travers ce mémoire, qui s’inscrit dans une perspective 

ethnolinguistique, le rapport entre la langue et la culture. Nous l’abordons en 

nous intéressant à la culture qu’une langue étrangère pourrait véhiculer dans 

notre pays. Pour ce faire, nous nous sommes efforcé de rendre compte de la 

culture véhiculée par le français en Algérie en analysant un corpus 

journalistique, celui la chronique « Lettre de Province » qui apparaît dans le 

journal « Le Soir d’Algérie ».  

Ce travail se compose de deux principales parties. La première est centrée 

sur les termes clés de ce mémoire, à savoir : la langue et la culture. La deuxième 

partie est consacrée, elle, au journal, un espace où interagissent les deux termes 

en question. Cette partie comporte aussi d’autres volets réservés notamment à la 

présentation de l’outil d’analyse du journal et à l’analyse proprement dite de la 

chronique « Lettre de Province ».   

Par ailleurs, le point de départ de ce travail tourne autour d’une question 

principale :  

Quelle est la culture véhiculée par le français dans la chronique « Lettre de 

Province » ? et d’une hypothèse :  

Ce français véhicule une culture française. 

Cette hypothèse s’est confirmée au terme de l’analyse du corpus choisi. 

Autrement dit, le français de la Chronique en question est porteur de marques de 

la culture française. 

Ce mémoire aura été également l’occasion de confirmer qu’une langue 

étrangère ne peut qu’être porteuse de sa culture. Et c’est à juste titre d’ailleurs 

que nous pouvons paraphraser Claude Lévi Strauss en disant :  

« Une langue étrangère en usage dans une société donnée reflète sa 

culture d’origine. » 
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Cultural dimension of French in the daily newspaper “Le Soir 

d’Algérie”: Case of the chronicle “Lettre de Province”. (Abstract) 

 

Through the present dissertation carried out under an ethno-linguistic 

perspective, we deal with the relationship between language and culture. We 

address this relationship by regarding the culture that a foreign language may 

convey in our country. To do so, we have tried to account for the culture 

communicated in French in Algeria by analyzing a newspaper section that is the 

chronicle “Lettre de Province” published in the daily newspaper “Le Soir 

d’Algérie”.  

This study is made up of two main parts. The first part focuses on the key 

terms of the dissertation; that is to say, language and culture. The second part 

concerns the newspaper where these two key concepts interact. This part is, 

moreover, composed of subdivisions related to the presentation of the 

newspaper analysis tool and the analysis of the chronicle previous cited.  

The study concerns first answering an essential question; what is the 

culture conveyed in French in the chronicle “Lettre de Province”? In addition, it 

seeks to verify a hypothesis expressed as French conveys a French culture. 

This hypothesis is confirmed by the end of the analysis of the selected 

section of the newspaper. In other words, the French used in the previously 

mentioned chronicle suggests traits of French culture. 

The present dissertation has also been an opportunity to confirm that any 

foreign language, wherever it may be, remains strongly connected to its origins 

and is certainly a means to convey its culture. Hence, we can paraphrase Claude 

Levi Strauss saying “a foreign language being used in a particular society 

reflects its original culture”. 
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  دو لاتر"  حالة "لوسوار دالجيري"البعد الثقافي للغة الفرنسية في يومية 

  )ملخص" (بروفنس 

 تصنف ضمن البحوث في علم اللغة العرقي، ينتناول من خلال هذه الرسالة، الت

نتناول هذه العلاقة بتطرقنا إلى الثقافة المنقلة من طرف اللغة . العلاقة بين اللغة و الثقافة

لتحقيق هذا الهدف ، بذلنا مجهودا في آشف الثقافة التي تميز الفرنسية في . ي بلادناالأجنبية ف

 "بروفنس دو لاتر" الجزائر وهذا بتحليل ودراسة عينة من الصحافة ،التي تتمثل في مقال 

.يصدر في يومية لوسوار دالجيريالذي   

اهيم الأساسية في  الجزء الأول يرتكز على المف. رئيسييننيجزئهذا العمل ينقسم إلى 

أما الجزء الثاني فهو مخصص للجريدة التي تعتبر .  وهي اللغة و الثقافةهذا الموضوع، ألا

هذا الجزء يحتوي أيضا على  عناصر أخرى تشمل بالأخص . حيزا تتفاعل فيه اللغة و الثقافة

" .بروفنس دو لاتر" تقديم وسيلة تحليل الجريدة والتحليل الكامل لمقال    

:ة أخرى ،هذا العمل يرتكز أساسا على هذا السؤال الرئيسي من جه  

:؟ وعلى هذه الفرضية " بروفنس  لاتردو" ماهي الثقافة التي تميز اللغة الفرنسية في   

.الفرنسية في هذه الصحيفة تعبر عن الثقافة الفرنسية  

في هذا .  تم تأآيد هذه الفرضية عن الطريق التحليل المطبق على المقال السالف ذآره

. محملة بصفات الثقافة الفرنسية"لاتردوبروفنس"الشأن ، يمكن القول أن الفرنسية في   

 هذه الرسالة آانت فرصة أيضا لتأآيد أن اللغة الأجنبية، أينما آانت، هي على صلة دائمة 

اللغة :    "ويمكن إعادة صيغة فكرة آلود ليفي ستروس بطريقتنا الخاصة  . بثقافتها الأصلية

          "جنبية التي تستعمل من طرف مجتمعا ما تعكس ثقافتها الأصلية الأ
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Introduction générale :  

La culture constitue aujourd’hui un important sujet d’actualité tant par 

l’émergence, sur le plan planétaire, de nouvelles notions comme 

l’interculturalité et la transculturalité que par le spectre de la mondialisation 

derrière lequel se cache, insidieusement,  la volonté d’imposer un seul modèle 

culturel au monde, celui des Etats-Unis d’Amérique. Cette culture américaine ne 

fonctionne pas, par ailleurs, indépendamment de son corollaire «l’anglais ». Le 

statut conféré à ce dernier de par le monde relèverait du statut même accordé à 

ladite culture. En d’autres termes, langue et culture vont de pair. L’une et l’autre 

s’épaulent et servent d’instrument d’accès de l’une à l’autre : « La connaissance 

des langues vivantes a été, depuis l’origine, valorisée non comme une fin en soi 

mais en tant que moyen d’accès, privilégié sinon irremplaçable, à d’autres 

cultures. »1  

Ce problème culturo-linguistique mérite que nous nous attardions à son 

niveau et nous conduit automatiquement à inscrire ce travail de recherche dans 

une perspective ethnolinguistique, bien que cette perspective ait été contestée 

par Marcellesi2 pour qui, les recherches, portant sur la langue et la culture, 

devraient être classées dans la sociologie du langage. Nous, nous retiendrons, 

cependant, la première perspective. 

Ce travail d’ethnolinguistique sera focalisé sur la recherche de l’origine de 

la culture qu’une langue étrangère pourrait véhiculer en dehors de son pays 

originel.  

Pour réaliser un tel travail, nous nous intéresserons à la dimension 

culturelle de la langue française dans l’un des quotidiens francophones 

                                                 
1 Jean-Claude Beacco, Les dimensions culturelles des enseignements de langue, Hachette Livre, 2000, Paris, 
page 15.  
2 Jean-Baptiste Marcellesi et Bernard Gardin, Introduction à la sociolinguistique (La linguistique sociale), 
Libraire Larousse, 1974, page 16.  
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algériens, en l’occurrence, « Le Soir d’Algérie ». La question principale 

tournera donc autour de ce qui suit : 

• Quelle est la culture véhiculée par la langue française dans le Soir 

d’Algérie ? 

Intéressante et intrigante à la fois, cette question nous met dans une 

situation embarrassante vu le nombre d’hypothèses qu’il serait possible de 

formuler en guise de réponses. Il faut dire qu’, à ce niveau, deux principales 

idées s’opposent, à savoir : 

• Une langue étrangère en usage dans une société donnée reflète l’univers 

culturel de cette société. 

• Une langue étrangère parlée par une société véhicule sa culture d’origine.  

Nous, nous souscrivons volontiers à la deuxième idée et cela pour 

différentes raisons. D’abord, nombre de didacticiens, spécialisés dans 

l’enseignement/apprentissage des langues étrangères, à l’instar de Sophie 

Moirand3, affirment que la compétence de communication chez l’apprenant 

d’une langue étrangère doit comprendre une composante socioculturelle. Nous 

pensons, à cet effet, que cette composante, une fois acquise par ledit apprenant, 

marquera le discours de ce dernier et laissera apparaître des marques culturelles 

appartenant à cette langue étrangère. Ensuite, le linguiste Henri Besse dit que 

« apprendre une langue, ce n’est pas seulement apprendre à nommer autrement 

ce que l’on connaît déjà, mais c’est aussi apprendre à penser autrement dans un 

système différent de celui auquel on est habitué. » et dans une culture différente 

de celle à laquelle on est habitué, sommes-nous tenu d’ajouter. De plus, de notre 

côté, nous avons établi un constat relatif à l’image qu’on a de la langue française 

en Algérie. En fait, on y associe souvent au français la culture qu’il véhicule. On 

est même arrivé à créer une sorte de clivage au sein de la société algérienne 

                                                 
3 Sophie Moirand, Enseigner à communiquer en langue étrangère, Hachette 1990, Paris, page 20.  
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entre arabophones, représentant un monde dépassé et francophones, adeptes de 

la modernité et de l’ouverture sur le monde.  

Voilà donc grosso modo les raisons qui nous avaient poussé à adopter la 

deuxième idée. Cette prise de position nous permet par ailleurs de répondre à la 

question principale qui consiste en l’origine de la culture véhiculée par le 

français dans le Soir d’Algérie.  

Ainsi, nous avons la possibilité de formuler les deux hypothèses 

suivantes en guise de réponses à ladite question : 

• La langue française, dans le Soir d’Algérie, véhicule une culture 

française. 

• Cette culture se manifeste à travers un vocabulaire qui renvoie à la 

France.     

Pour confirmer ces deux hypothèses, nous nous pencherons sur l’étude 

d’un corpus extrait du quotidien « Le Soir d’Algérie ». Il s’agit de la chronique 

« Lettre de Province ». Ce corpus s’étale sur une durée de quatre mois : de 

septembre à décembre 2008. Nous avons ainsi collectionné dix sept chroniques à 

raison, à peu près, de 4 par mois.  

Le choix d’un tel nombre s’explique par deux rasions : l’une est relative 

au fait qu’une période de quatre mois comporte toujours divers événements, 

diverses situations de la vie ; l’autre relève de la méthodologie : travailler sur 

quelques chroniques aurait été, à nos yeux, pas du tout représentatif. 

Il faut signaler également que nous avons  téléchargé les dix sept 

chroniques en question sur Internet, à partir du site du journal4 et nous les avons 

modifiées de sorte que la page n° 24 ne contienne que la chronique « Lettre de 

Province ». Nous avons ainsi débarrassé les pages en question de tous les 

                                                 
4 www.lesoirdalgerie.com
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articles accompagnant notre corpus. Pour ce faire, nous nous sommes servi d’un 

logiciel5 conçu spécialement à ces fins.  

 Par ailleurs, le choix du journal s’explique par son poids sur la scène 

journalistique. Premier journal « indépendant », né des réformes de 1990, le Soir 

d’Algérie a fait les beaux jours de la presse dite libre en Algérie. De nos jours, 

avec un tirage de 70800 exemplaires, il continue encore à être apprécié des 

lecteurs. 

• Quelle est la méthode choisie pour l’analyse de ce corpus ? 

La méthode choisie est l’analyse de contenu de Laurence Bardin6. Elle est 

basée sur deux procédés : la quantification qui s’opère à travers le comptage des 

mots récurrents dans le corpus et l’inférence qui se réalise à partir de cette 

quantification. Ainsi, l’une comme l’autre nous permettront de rendre compte de 

la culture véhiculée par le français dans ladite chronique.       

Pour ce qui est de la charpente de ce mémoire, nous dirons qu’il se 

compose de deux grandes parties.  

Dans la première partie, dénommée « La langue et la culture dans tous 

leurs états », l’accent sera mis sur les mots clés de ce travail de recherche, à 

savoir : la langue et la culture. Ainsi, les trois chapitres de cette partie seront 

consacrés respectivement  à /au : 

• Passage en revue de la notion de langue et de ses différentes fonctions ainsi 

que de la langue française. 

• La définition de la culture, la présentation de ses différents types et la 

constitution de la culture française.  

• Rapport entre la langue et la culture d’un côté et le français et la culture 

française de l’autre.  
                                                 
5 Adobe Acrobat 6.0 Professionnel, version 6.0.0 19/05/2003.  
6 Laurence Bardin, L’analyse de contenu, Presses universitaires de France, 1977 (1re édition : 1977 ; 1re édition 
« Quadrige »2007, Paris.   
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Il faut dire que cette partie, qui s’apparente à de la théorie, comporte un 

volet pratique dans la mesure où, pour cerner la culture française ou plutôt dire 

de quoi elle est constituée, nous avons dû suivre des émissions culturelles, 

téléchargées à partir du site de Canal académie7, et y relever les mots récurrents. 

Nous avons également travaillé sur des documents téléchargés de l’encyclopédie 

Wikipédia8et de différents sites en en effectuant un dépouillement systématique 

à la recherche des mots clés de la culture française. 

Quant à la deuxième partie, appelée « Journal, analyse de contenu et 

corpus » et formée de quatre chapitres, elle a une double vocation. D’abord, elle 

complète la première partie en abordant le troisième mot clé de ce mémoire : le 

journal et en proposant une méthode d’analyse de celui-ci. Ensuite, elle nous 

permet de faire connaissance avec le support du corpus, le corpus lui-même et 

l’analyse proprement dite de ce dernier. 

Cette seconde partie est structurée selon quatre chapitres. Le premier, 

intitulé « Le journal comme facteur culturel » sera centré sur la définition du 

mot « journal », ses différents rôles et sur la relation qu’il entretient avec la 

culture. Ce sera également l’occasion de parler de la chronique. Le deuxième 

chapitre « L’analyse de contenu, une manière d’aborder le journal », nous 

permettra de présenter l’analyse de contenu que nous appliquerons dans l’étude 

de notre corpus. Il nous permettra aussi de faire le point sur la grille d’analyse 

que nous avons conçue en complément de la l’analyse de contenu. Le troisième 

chapitre, lui, sera une sorte de pré-analyse du corpus « Lettre de Province ». 

Quant au dernier chapitre, il sera consacré exclusivement à l’analyse du corpus 

selon les principes de l’analyse de contenu.   

 

 

 
                                                 
7 www.canalacademie.com
8L’encyclopédie libre Wikipédia, fr.wikipedia.org
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Chapitre I : La langue, un outil au service de la culture.  

Introduction :  

Nous abordons dans le présent chapitre l’un des premiers ou, disons-le 

sans concession, le plus important des mots-clés de ce travail de recherche, en 

l’occurrence, la langue. Dans un premier temps, nous définirons la langue grâce 

aux dictionnaires et aux différentes contributions des spécialistes de la question. 

Nous passerons dans un deuxième temps aux fonctions de la langue en reprenant 

le schéma général de la communication de Jakobson. Nous nous intéresserons 

dans un troisième temps à la langue française, élément cardinal dans cette thèse. 

Nous terminerons enfin par une conclusion, sorte de prélude au deuxième 

chapitre.    

1. La langue : Etymologie et définitions  

   « Un certain jour de marché, Xantus, qui avait dessein de régaler  quelques-
uns de ses amis, lui commanda d'acheter ce qu'il y aurait de meilleur, et rien 
autre chose. "Je t'apprendrai, dit en soi-même le Phrygien, à spécifier ce que 
tu souhaites, sans t'en remettre à la discrétion d'un esclave." Il n'acheta que 
des langues, lesquelles il fit accommoder à toutes les sauces, l'entrée, le 
second, l'entremets, tout ne fut que langues. Les conviés louèrent d'abord le 
choix de ces mets; à la fin ils s'en dégoûtèrent. "Ne t'ai-je pas commandé, dit 
Xantus, d'acheter ce qu'il y aurait de meilleur? - Et qu'y a-t-il de meilleur que 
la langue? reprit Ésope. C'est le lien de la vie civile, la clef des sciences, 
l'organe de la vérité et de la raison. Par elle on bâtit les villes et on les police; 
on instruit; on persuade; on règne dans les assemblées; on s'acquitte du 
premier de tous les devoirs, qui est de louer les Dieux. - Eh bien (dit Xantus, 
qui prétendait l'attraper), achète-moi demain ce qui est de pire: ces mêmes 
personnes viendront chez moi, et je veux diversifier." Le lendemain, Ésope ne 
fit servir que le même mets, disant que la langue est la pire chose qui soit au 
monde: "C'est la mère de tous les débats, la nourrice des procès, la source des 
divisions et des guerres. Si l'on dit qu'elle est l'organe de la vérité, c'est aussi 
celui de l'erreur et, qui pis est, de la calomnie. Par elle on détruit les villes, on 
persuade de méchantes choses. Si d'un côté elle loue les Dieux, de l'autre, elle 
profère des blasphèmes contre leur puissance." »9

 

Pire ou meilleure, la langue, ce cher instrument à la rhétorique, ce 

précieux outil de communication, a toujours fait l’objet de définitions et 

d’études. On a même créé une science qui s’en occupe : la linguistique. 

Intéressant et intrigant à la fois, cet outil, constitue, de par ses multiples 

                                                 
9 Jean de La Fontaine, La vie d’Esope http://www.shanaweb.net/lafontaine/la-vie-d-esope.htm 
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fonctions et rôles, une notion dont les limites sont difficiles à cerner. Nous 

essaierons toutefois d’en donner quelques éclaircissements.  

En fait, quand nous abordons la langue, nous nous rendons compte que les 

définitions foisonnent , que linguistes, philosophes, sociologues, didacticiens, 

hommes politiques en parlent à souhait ; que même le commun des mortels : du 

petit boucher du quartier au grand homme d’affaires, en dit aussi quelque chose 

à sa manière. Nous tenterons donc, dans les paragraphes suivants, de passer en 

revue quelques définitions. Ainsi, nous commençons par nous intéresser à son 

étymologie. D’où vient le mot « langue » ?  

Pour le Grand Robert10, le mot « langue » vient du latin « lingua ». Le 

premier sens accordé à ce vocable est celui de l’anatomie : « Organe charnu, 

musculeux, allongé, mobile, placé dans la cavité buccale. » Juste en bas et 

portant le n° 2, une autre définition  nous éclaire un peu plus sur cette langue. Il 

y est question de sa fonction « Cet organe, considéré en tant qu'organe de la 

parole chez l'homme. » Par ailleurs, la deuxième signification, et c’est elle qui 

nous intéresse dans notre travail, se rapporte à ce qui est communément défini 

comme étant un moyen de communication.  

Pour le Dictionnaire de linguistique et des sciences du langage, la langue 

est « un instrument de communication, un système de signes vocaux spécifiques 

aux membres d’une même communauté. »11

Par ailleurs, reprenant les visions de Ferdinand de Saussure, de l’Ecole de 

Prague et du structuralisme américain, ce dictionnaire ajoute que la langue est 

« un système de relations ou, plus précisément […] un ensemble de systèmes 

reliés les uns aux autres, dont les éléments (sons, mots, etc.) n’ont aucune valeur 

indépendamment des relations d’équivalence et d’opposition qui les relient. »12

                                                 
10 Le Grand Robert, 2005, version électronique.  
11 Dictionnaire de linguistique et des sciences du langage, Larousse, 1994 (pour la première édition), Larousse-
Bordas, 1999 (pour la présente édition), page 266. 
12 Idem. page 267 
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Plus loin, ce même dictionnaire nous éclaire un peu plus sur la langue et 

dit que c’est un code qui permet l’établissement d’une communication entre des 

interlocuteurs.13

Nous, à notre tour, nous pourrions aussi proposer, à la lumière de ce qui 

vient d’être dit, une définition de la langue. Ainsi, nous pouvons avancer, bien 

que cette définition ait déjà été donnée, que la langue est un moyen de 

communication représentant un monde réel ou fictif, abstrait ou concret et 

permettant aux locuteurs, aussi différents soient-ils, de communiquer ; de tisser 

des liens entre eux ; d’exprimer des sentiments de joie ou de tristesse, de colère 

ou d’apaisement , des idées extrémistes ou modérées, des demandes, des ordres, 

des interrogations, relatifs à ce même monde qui les entoure. C’est aussi un 

moyen qui permet aux membres d’une communauté linguistique de se 

transmettre la culture. En résumé, la langue s’assigne un nombre assez important 

de fonctions que nous pouvons passer revue dans ce qui suit.  

2. Les fonctions de la langue : 

Par fonctions, nous entendons, ici, les différents usages qu’on peut faire 

d’une langue : récit, discours et par ricochet langage. Car, ce dernier, cette 

faculté de communiquer propre aux humains, est, selon Edward Sapir14, la forme 

pratique de la langue. Tenir un langage est donc donner une forme à la langue, la 

faire vivre, la faire fonctionner. Dans cette perspective, le fait de parler de 

fonctions de la langue recoupe bien évidemment le travail de Roman Jakobson15 

qui a procédé à un classement des fonctions du langage en six points :  

• référentielle ; 

• émotive (expressive) ;  

                                                 
13 Ibid. page 270  
14 Edward Sapir, Linguistique, (Traduction de Jean Boltanski et Nicole Soulé-Susbielles), Les Editions de 
Minuit, Paris, 1968, page : 29.  
15 Patrick Charaudeau, Dominique Maingueneau, Dictionnaire d’analyse du discours, Editions du Seuil, février 
2002, pages : 265/266 
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• conative ; 

• phatique ; 

• métalinguistique ; 

• poétique.  

Nous devons signaler par la même occasion que ces mêmes fonctions sont 

réparties sur le schéma de la communication16 de la manière suivante :  

 

Le schéma général de la communication humaine 

(Jakobson, 1963) 

                                                 
16Le schéma général de la communication humaine http://tecfa.unige.ch/themes/comu/def/comu-def-tr2.html.  
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Par ailleurs, d’autres linguistes, comme Brown et Yule17 n’en dégagent 

que deux fonctions essentielles : transactionnelle (basée sur l’acte d’informer) et 

interactionnelle (basée sur les interactions sociales). A la page suivante, Patrick 

Charaudeau et Dominique Maingueneau nous dévoile l’existence de fonctions 

du langage au travail. Des fonctions qui relèvent de l’action. Autrement dit, « on 

parle en agissant, pour agir ou pour faire agir d’autres ».18 Elles sont au 

nombre de trois : la fonction instrumentale (focalisée sur le travail collectif), la 

fonction cognitive (centrée sur le savoir et son action) et la fonction sociale 

(basée sur la socialisation).  

Prenant en considération toutes ces fonctions, nous en avons établi 

d’autres qui apparaissent bien entendu à travers le langage mais que nous avons 

reliées à la langue. Ainsi, nous faisons usage de celle-ci dans des buts différents, 

dictés par la vie de tous les jours, par le passé et par le futur. Dans cette optique, 

nous avons pu établir, de notre côté, cinq fonctions.  

2.1 La fonction d’informer :  

C’est une fonction primordiale. Indiquer l’heure à quelqu’un, le mettre au 

courant de la date d’un événement, du départ d’une personne relève de 

l’information. Une information qui pourrait revêtir plusieurs formes : 

• Une forme narrative :  

L’information est donnée alors à travers un récit, une histoire retraçant des 

moments de la vie.  

• Une forme descriptive :  

Décrire une personne, un objet ou un lieu a pour finalité d’informer la 

personne à qui nous nous adressons.  

• Une forme explicative :  

                                                 
17 Brown et Yule in Patrick Charaudeau, Dominique Maingueneau, op. cit. page : 266 
18 Idem.  
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L’acte d’expliquer vise à éclaircir des points jugés flous ou 

incompréhensibles par un sujet. C’est donc une manière de donner des 

informations.  

2.2  La fonction de questionner :  

N’est-ce pas la première fonction d’une langue que celle de poser des 

questions ? De tout temps, l’homme n’a cessé de se poser des questions, à en 

poser à d’autres, à en poser même au Bon Dieu. Ces questions peuvent aller de 

la simple recherche d’un chemin à la recherche d’une vérité philosophique.  

2.3  La fonction d’argumenter :  

Voilà une fonction dont tout le monde se sert, soit pour sortir d’une 

situation difficile, soit pour asseoir son autorité ou son prestige, soit enfin pour 

défendre un simple point de vue.  

2.4  La fonction d’ordonner :  

Donner un ordre à quelqu’un ; lui conseiller ou interdire quelque chose, le 

sensibiliser ou l’inciter à agir sont des actes dont nous ne pouvons nous passer. 

2.5  La fonction de s’émouvoir :  

De la simple colère ou du simple engouement à la nervosité ou à l’extase, 

nos sentiments s’expriment au moyen de mots, de phrases, de textes. C’est en 

fait à la langue que nous devons ce pouvoir d’exprimer notre amour, notre 

bonheur, notre haine et notre malheur.   

Nous venons de passer en revue la définition et les différentes fonctions 

assumées par la langue. Dans les paragraphes suivants, nous nous arrêterons au 

niveau d’une langue, celle qui fait l’objet de cette présente recherche. Nous y 

aborderons, succinctement, la place qu’elle occupe dans le monde et, en 

particulier, le statut qui est lui est conféré en Algérie.  

3. La langue française :  
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Langue romane19, dont la grammaire et le vocabulaire trouvent leur 

origine dans le latin, et langue importante au sein de L’ONU et de l’Union 

européenne, le français renvoie d’abord à son pays d’origine : la France et 

ensuite à son utilisation dans plusieurs régions du monde : l’Afrique et 

l’Amérique en particulier. Langue du savoir et de la diplomatie, le français s’est, 

avec la colonisation, imposé un peu partout dans le monde et notamment en 

Afrique. Et le fait de citer l’Afrique nous amène à parler de l’Algérie et de la 

place de la langue française dans notre pays. Il faut dire que cette langue y 

coexiste avec l’arabe, langue nationale et officielle, et le berbère, langue 

nationale. Ces trois langues sont utilisées, chacune, dans nombre de situations de 

communication. D’aucuns pensent cependant qu’il y a une rivalité entre l’arabe 

et le français. Officiellement, celui-ci est considéré comme une langue étrangère 

mais son emploi par les Algériens en fait une langue moins étrangère, disons une 

langue «nationale » de par son poids. En effet, le français couvre, parfois, plus 

de domaines que l’arabe et il faut signaler qu’il est pratiquement utilisé dans 

toutes les situations officielles : discours du président, réunions administratives, 

rapports, etc. et qu’il est présent dans le paysage médiatique (la presse 

francophone) et au niveau de toutes les couches sociales. Et c’est dans cette 

optique que Slimane Zeghidour avance que le l’Algérie est « le premier pays 

francophone après la France »20. En résumé, nous pourrions affirmer que la 

langue française joue un rôle prépondérant dans la cadre linguistique algérien et 

qu’elle est aussi importante que l’arabe, langue nationale de ce pays.        

Conclusion : 

Ce chapitre, consacré à la langue, bien qu’il soit bref, nous a permis de 

voir, disons plutôt, de revoir ce que c’est qu’une langue et de faire le point sur 

les rôles joués par cette dernière. De par ces rôles, la langue s’impose donc 
                                                 
19 La langue française, http://www.academie-francaise.fr/langue/index.html 
20 Slimane Zeghidour – Le rôle et le devenir du français en Algérie – in Selim Abou et Katia Haddad, Une 

francophonie différentielle, L’Harmattan, Paris, 1994, page : 372.  
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comme une donne cardinale dans les échanges qui s’opèrent entre les individus. 

Tout passe en fait par cet outil : du simple « bonjour » émis à l’égard d’un 

prochain aux grandes discussions tenues entres des groupes de personnes. 

Décidément, la langue est plus qu’un instrument de communication : c’est un 

moyen de pression, de changement, de pouvoir et elle est changeante suivant la 

volonté de ceux qui l’utilisent. Elle pourrait en fait aussi bien servir les bonnes 

causes que les mauvaises. C’est en définitive, comme l’a si bien mentionné 

Esope (cf. citation au début de ce chapitre), un outil à la fois pire et meilleur. 

Nous n’avons pu terminer ce chapitre enfin sans avoir rappelé ce que représente 

la langue française et la place qu’elle occupe en Algérie. Cet intérêt, manifesté à 

l’égard de cette langue, s’inscrit bien évidemment dans la dynamique de ce 

travail de recherche qui s’intéresse à la langue française.  

Par ailleurs, dans la mesure où nous avons cerné la notion de langue, nous 

passerons, dans le chapitre suivant, au deuxième mot clé de ce mémoire, en 

l’occurrence, la culture.   
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Chapitre II :   La culture comme ensemble d’items.   

Introduction :  

Par ce deuxième chapitre, nous voulons réaliser une sorte de synopsis de 

la notion de culture. Nous commencerons donc par un bref historique de cette 

notion en nous intéressant plus particulièrement à son étymologie. Puis, nous 

passerons en revue quelques définitions données par des anthropologues, des 

sociologues, des psychologues et des linguistes. Nous  enchaînerons par la suite 

avec les différents types de culture. Nous ne saurions terminer ce chapitre sans 

nous arrêter au niveau de la culture française, objet de recherche de ce mémoire.   

1. La culture : historique et définitions :  

• Comment « culture » est venue au monde avec le sens qu’on lui connaît 

aujourd’hui. (Sens figuré) ? 

Ce qu’il faut dire d’emblée, c’est que « culture », qui est un vocable 

ancien, vient de « cultura », mot latin. En France, « culture » fait son apparition 

vers le XIIIe siècle pour concurrencer d’autres mots dont « coture, colture, 

cultivage, cultivement, cultivoison, et surtout couture, le plus usuel » et « pour 

désigner une pièce de terre cultivée ou le culte religieux. » 21  

Il faut signaler que le deuxième sens, en l’occurrence, le culte religieux, 

disparaît juste après le XVIe siècle. C’est, au contraire, le premier sens, terre 

cultivée, qui non seulement gardera sa côte intacte mais se développera et 

permettra ainsi à la culture de désigner, en plus de l’état de la  terre cultivée, 

« l’action de la cultiver »22, un nouveau sens tout à fait proche de celui du latin. 

Originellement, « cultura» dépasse la signification de culture de terre pour 

toucher métaphoriquement le domaine de l’esprit d’où l’expression : culture de 

l’esprit. Donc, ce dernier sens, nous le devons au latin. C’est de la même 

                                                 
21 Philippe Bénéton  - Histoire de mots : culture et civilisation - Ed. El Borhane, Alger, 1992, page 23.   
 
22 Idem, 
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manière que la langue française procèdera, vers 1550, à l’ajout du nouveau sens 

« culture d’une faculté, fait de travailler à la développer. »23  

Paradoxalement, il aura fallu attendre la fin du XVIIe siècle pour que le 

sens figuré de culture se fasse une place dans la langue des gens d’alors. Ainsi, 

dans le dictionnaire français (1680) de Richelet, il est question de « culture des 

arts, de son esprit ». Puis, Audry de Boisregard, dans son livre Réflexions sur 

l’usage présent de la langue française (1689), parle de « culture des lettres ».24   

Ce sera en fait le XVIIIe qui consacrera une fois pour toutes l’utilisation 

du mot « culture » au sens figuré grâce notamment aux :  

1. Dictionnaire de l’Académie française (édition de 1718) : « … Se dit 

au figuré du soin qu’on prend des arts et de l’esprit. La culture des arts est fort 

importante. Travailler à la culture de l’esprit. On a trop négligé la culture de 

son esprit. »  

2. Dictionnaire de Furetière (édition de 1727) : « … Se dit figurément 

de l’esprit, des mœurs, des arts et des sciences, et signifie le soin qu’on prend de 

les augmenter et de les perfectionner. »25 

Du domaine de la terre à celui de l’esprit, voilà bien une adaptation qui en 

dit long sur les mots, leurs sens et leur évolution. A noter, par ailleurs, comme le 

souligne Philippe Bénéton, que « … conformément à l’usage latin, le sens de 

culture appelle un complément d’objet, il suppose que soit précisée la chose 

cultivée. » Cependant, en 1691, la Bruyère utilise culture sans complément 

d’objet : « Je nomme Eurypyle et vous dites : « c’est un bel esprit » … s’il en 

faut peu que vous ne preniez ce nom pour une injure, continuez, j’y consens de 

le donner à Eurypyle, et d’employer cette ironie comme les sots, sans le moindre 

discernement, ou comme les ignorants, qu’elle console d’une certaine culture, 

                                                 
23 Ibid. page 24.   
24 (Cité par Bénéton)  Ibid. page 24 
25 (Cité par Bénéton) Ibid. page 25 
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qui leur manque, et qu’ils ne voient que dans les autres. »26 Nous pouvons en 

inférer, à la manière de Philippe Bénéton, que :  

• La culture acquiert son autonomie, elle se libère des compléments en usage. 

• Le sens figuré de ce mot n’apparaît certainement pas au XVIIIe siècle   

comme le prônent les dictionnaires déjà cités. Il voit le jour à la fin du 

XVIIe siècle. 

Nous devons souligner, au passage, que sur le plan sémantique, 

« culture » a évolué suivant deux paramètres : la métonymie et la métaphore 

« Pour l’essentiel, le contenu sémantique de culture s’est étendu selon deux 

figures classiques de l’évolution de la langue, la métonymie et la métaphore. Le 

mot est passé d’un premier sens à un second lié au premier par un rapport 

constant (métonymie) puis à un troisième lié au second par une analogie 

(métaphore) : de la culture comme état (la terre cultivée) à la culture comme 

action (le fait cultiver la terre) puis de la culture des terres à culture des lettres, 

de l’esprit, etc.»27  

Par ailleurs, pour ce qui est de la définition donnée par certains 

dictionnaires, le Grand Robert28 propose : 

« II. 1. (1549). Développement des facultés intellectuelles par des 

exercices appropriés. » Puis, il ajoute que c’est une somme de savoirs que 

l’individu acquiert au cours de son évolution pour cultiver son esprit, sa manière 

de voir et de sentir le monde : dans ce cas-là, la culture s’opposerait à la nature. 

Autrement dit, tout ce qui relève de l’acquis est culturel et tout ce qui a trait à 

l’inné est naturel. Au niveau de cette première définition, ce dictionnaire 

propose sept synonymes pour le mot « culture » : « connaissance, éducation, 

érudition, formation, instruction, 2. savoir, science. » Un peu plus loin, il 

rajoute que ce mot peut renvoyer à différents domaines « Culture 
                                                 
26 Ibid., même page.  
27 Ibid. page 26.  
28  Dictionnaire Le Grand Robert, 2005, version CD-Rom  
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philosophique, littéraire, scientifique, artistique. » et qu’il peut revêtir des 

formes variées « Culture scolaire,… Culture secondaire, supérieure, culture 

générale »  

2. (1810), C’est à Madame de Staël qu’on doit le deuxième sens de culture 

qui se rapproche sémantiquement du mot civilisation. Il désigne à cet effet 

l’aspect moral d’une civilisation « La culture gréco-latine. |  Culture 

occidentale, orientale. | La culture française. | Cultures régionales, la culture 

québécoise. | Culture occitane, celte. »   

Le dictionnaire de psychologie de Nobert Sillamy29 dit, de son côté, que la 

culture est « développement du corps et de l’esprit sous l’action du milieu 

social. » Toujours, selon ce dictionnaire, l’être humain se transforme en un type 

donné grâce à la culture. Les psychologues appréhendent aussi la culture dans 

son rapport à la personnalité et parlent même de la possibilité de brosser le 

portrait du type moyen d’un pays. Aussi pourrions- nous dire que tel groupe est 

algérien, l’autre français, tel autre anglais dans la mesure où ils ont en commun 

les marques de leurs pays d’origine.  

Pour le dictionnaire de linguistique et des sciences du langage30, la culture 

renvoie aux images et aux représentations, aux jugements et aux préjugés qui 

circulent au sein d’un groupe. Elle renvoie également à la littérature, à la 

peinture, à la religion, aux connaissances emmagasinées par un individu. Elle 

concerne aussi les relations entre les différents individus à l’intérieur du groupe 

social.  

Malek Bennabi nous propose, lui, une définition de la culture en termes 

historique et pédagogique. D’abord, cet anthropologue insiste sur le fait que sans 

histoire il ne pourrait pas y avoir de culture et vice-versa. Ainsi, pour lui, la 
                                                 
29 Dictionnaire de psychologie, Larousse, 1991 (pour l’édition d’origine), Larousse-HER, 1999 (pour la présente 
édition) 
30  Jean Dubois et autres - Dictionnaire de linguistique et des sciences du langage - Ed. Larousse, 1994 (pour la 
première édition) / Larousse-bordas/HER 1999 (pour la présente édition).  
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culture est, comme la définissent la plupart des spécialistes, « cette synthèse 

d’habitudes, de talents, de traditions, de goûts, d’usages, de comportement, 

d’émotions, qui donnent un visage à une civilisation, et lui donnent ses deux 

pôles comme le génie d’un Descartes et l’âme d’une Jeanne d’Arc. »31 Nous 

pouvons en inférer, à notre tour, que, au sens historique, la culture est ce qui est 

visible chez un peuple : manière de vivre, de manger, de s’habiller et d’agir face 

au réel et même la manière de rêver et d’agir ainsi face à l’irréel. Abordons, à 

présent, la définition pédagogique de la notion en question. Pour Bennabi, tenter 

une telle démarche, c’est indiquer, à la fois, l’objet et les moyens de la culture. 

Son objet est « Le comportement général d’un peuple, dans toute sa diversité et 

toute sa gamme sociale. »32 Elle est obligatoirement générale « pour inspirer à 

la fois le berger et le savant et les maintenir dans le même cadre de vie » et 

particulière : « Il faudrait qu’elle embrasse à la fois le problème des cadres et 

celui de la masse. »33 Par ailleurs, cette culture doit répondre à quatre critères :  

« a. une éthique religieuse pour déterminer un comportement collectif ; 

b. une esthétique pour déterminer le goût général ; 

c. une logique pragmatique pour déterminer des modes d’action 

communs ; 

d. une technique appropriée à chaque catégorie. »34

Pour Alex Mucchielli35 , la culture est une somme de savoirs. Ainsi, on dit 

de quelqu’un qu’il possède une culture technique s’il est ingénieur et d’un autre 

qu’il est cultivé en littérature s’il fait des études en lettres. Dans cette optique, le 

terme « culture » se rapporte à tout ce qui est parfaitement intégré en matière de 

connaissances. Il faut dire par ailleurs que ce qui est cognitivement intégré 

influence largement le raisonnement des uns et des autres, leur manière 
                                                 
31 Malek Bennabi, Le problème de la culture, El Borhane, 2006, page 127.  
32 Idem.
33 Ibid. même page. 
34 Ibid. page 128.  
35 Alex Mucchielli, Les mentalités, Presses Universitaire de France, 1985, Paris, pp : 07/10.  
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d’approcher leur prochain, leur manière de sentir et de percevoir le monde. A cet 

effet, Alex Mucchielli nous donne l’exemple de l’ingénieur qui est mis en 

sécurité devant le technique, le mécanique et attire notre attention sur le fait que 

le littéraire n’adopte pas la même position vis-à-vis des choses relevant du 

technique. Sociologiquement parlant, la culture est un ensemble de choses 

propres à un groupe social. Ces choses acquises sont en quelque sorte le point 

d’appui d’un groupe donné. Un groupe qui est appelé, à longueur d’heures et de 

journées, à porter des jugements sur un monde qui est par nature jugeable, 

critiquable, objet de toutes les remarques. Ces acquis, qui relèvent de la simple 

idée jusqu’au culte, occupent une place prépondérante dans notre psychisme. 

Nous avons en commun, nous et les autres, ces acquis qui nous font appartenir à 

un groupe dit culturel.  

Ce ne sont pas seulement les habitudes de vivre qui se partagent mais 

aussi celles de penser, de réfléchir, de créer, de concevoir. C’est cette « fortune » 

commune  qui constitue notre culture. Il faut signaler que celle-ci s’acquiert 

grâce à la participation de chacun à la vie du groupe d’appartenance, un groupe 

que nous pourrions qualifier de bain culturel, un bain auquel il est difficile voire 

impossible d’échapper.     

Par ailleurs, Reprenant les visions de Bronislaw Malinowski et de Jacuqes 

Ruffié, Billaud36 pense que la culture suppose la présence de deux éléments : 

besoin et satisfaction. Ce qui revient à dire que la culture serait née d’un besoin. 

Ainsi, l’homme, voulant satisfaire ce dernier, s’est trouvé obligé de créer, de 

structurer, d’organiser des objets, d’apporter des modifications à son monde et, 

de cette manière-là, il a participé à construire sa culture.  

Pour Billaud toujours, les contours de la culture sont si flous qu’il est bien 

difficile de la définir. Toutefois, il nous propose une définition en trois points : 

                                                 
36 Jean Billaud, L’homme et la culture (Racines et perspectives), Chronique sociale, Lyon 1996, page11. 
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1. «  … la culture serait l’ensemble des comportements sociaux, des 

pensées, des écrits, des rites, des coutumes, des tabous, des croyances et des 

productions artistiques, artisanales et industrielles des autres créatures 

vivantes. ; 

2. à cela, il faut ajouter la perfection et le style -l’esthétique- apportés 

à l’acquisition et à l’accomplissement de ces comportements : pensées, écrits, 

créations, etc.  

3. le tout constituant une somme de signes, de langages, incluant, 

évidemment, la langue propre à une ethnie ou à un groupe. Car la culture est le 

signe distinctif des groupes humains, des individus à l’intérieur de ces 

groupes. »37 

Lévi-Strauss propose, lui,  une nouvelle manière d’appréhender la culture. 

Ainsi, de par sa vision structuraliste de cette notion, il pense que « Toute culture 

peut être considérée comme un ensemble de systèmes symboliques au premier 

rang desquels se placent le langage, les règles matrimoniales, les rapports 

économiques, l’art, la science, la religion. Tous ces systèmes visent à exprimer 

certains aspects de la réalité physique et de la réalité sociale, et plus encore, les 

relations que ces deux types de réalité entretiennent entre eux et que les 

systèmes symboliques eux-mêmes entretiennent les uns avec les autres. »38

Pour Sapir39, la culture est, à l’instar de la langue, un moyen de 

communication car elle assure des interactions entre les individus.  

Nous ne pourrions terminer cette série de définitions sans citer celle 

donnée par l’UNESCO : « La culture, dans son sens le plus large, est considérée 

comme l'ensemble des traits distinctifs, spirituels et matériels, intellectuels et 

affectifs, qui caractérisent une société ou un groupe social. Elle englobe, outre 

                                                 
37 Idem, page 15.  
38 Claude Lévi-Strauss in Denys Cuche, La notion de culture dans les sciences sociales, Editions La Découverte, 
Paris, 1996, page 44. 
39 (Cité par Denys Cuche), Idem, page 49.  
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les arts et les lettres, les modes de vie, les droits fondamentaux de l'être humain, 

les systèmes de valeurs, les traditions et les croyances. »40

Ces différentes définitions nous amènent au constat suivant : la culture est 

un ensemble d’éléments matériels et moraux. Ce constat nous conduit, à son 

tour, à proposer une définition nouvelle. Pour nous, la culture est un ensemble 

d’items qui assurent entre eux une complémentarité et qui participent à l’unité 

de cette même culture. Ces items sont : l’Histoire, la politique, la science (sous 

toutes ses formes), la philosophie, la religion, la littérature, les modes de vie 

(mondain, culinaire, vestimentaire), les personnages célèbres, les monuments, 

les fêtes, la musique, le cinéma, l’art et les expressions idiomatiques (adages, 

dictons…).    

Si les définitions, se rapportant à la culture, foisonnent, cela est dû, pour 

une large part, aux différentes formes qu’elle revêt, des formes que nous 

présenterons dans les paragraphes qui suivent.  

2. Les types de culture :   

2.1 La culture jeune41 :  

Apparaissant à la fin des années 60, cette culture, qu’on rencontre chez les 

adolescents, met fin à l’hégémonie du père, à son autorité et traduit un besoin 

d’indépendance vis-à-vis de la famille, des autorités, de tout ce qui est normatif. 

Abandonnant la lecture, les jeunes d’aujourd’hui, dans un élan de solidarité, ont 

pour centres d’intérêt : la musique (rap, hip-hop, electro, tecktonik, techno …), 

les nouvelles technologies (Informatique, jeux vidéos, téléphones portables…) et 

la violence (dans les stades, dans les écoles, dans les quartiers …) Même les 

jeunes du Tiers-monde n’ont pas échappé à ce bouleversement.  

2.2 La sous-culture42 : (ou sub-culture) 

                                                 
40 La culture, http://fr.wikipedia.org/wiki/Culture.  
41 Jean Billaud, op.cit. page 74.  
42 Denys Cuche, op.cit. page 47.  
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Elle a été introduite dans les sciences sociales par les anthropologues 

américains dans un souci d’euphémisme. Ils voulaient ainsi éviter l’appellation 

« culture inférieure ». Cette sous culture est propre à chaque composante de la 

société (pauvres, délinquants, richards, arrivistes ...) et fait partie de la culture 

globale ou encore de la culture générale d’une société donnée. Les composantes 

données en exemple ont des marques particulières qui les distinguent les unes 

des autres mais elles convergent vers une seule culture.  

2.3 La contre-culture43 :  

Elle est supposée être une culture de remplacement, opposée à celle qui 

existe (exemple du mouvement hippie 1960-1970). En fait, elle doit être 

considérée comme une sous-culture car, tout simplement, elle participe à 

l’enrichissement de la culture dite globale.  

Il faut dire par ailleurs qu’à l’intérieur d’une collectivité, il y a des 

stratifications sociales, des classes auxquelles répondent des cultures propres. 

Voici le classement établi par Cuche44 : 

2.4 Culture dominante et culture dominée :  

Les groupes sociaux ne sont pas égaux et confirment de ce fait 

l’hégémonie d’un groupe par rapport à l’autre. Cela reflète la position de chacun 

des groupes en présence. L’un commande, l’autre obéit ; l’un est supérieur, 

l’autre est inférieur ; l’un est ordonnateur, l’autre est subordonné. Ce qui justifie 

l’existence d’une culture dominante et d’une autre dominée.   

2.5 La culture populaire :  

Considérée comme une forme de contestation de la culture des élites, la 

culture populaire est l’expression des couches subalternes, dominées. En 

Algérie, nous avons l’exemple du folklore, des courses de chevaux 

traditionnelles, de la « zorna » (la flûte), des vêtements (burnous, kachabia), etc. 
                                                 
43 Idem,  
44 Ibid., pp 68/107 
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Nous ne pouvons malheureusement en dresser un tableau exhaustif en raison de 

la multitude d’exemples existants.  

2.6 La culture de masse :  

Apparue aux années 1960, cette notion va de pair avec le développement 

des mass média qui ont pour principal but la vulgarisation de la culture et la 

mise à niveau des différents groupes sociaux.  

2.7 La culture de classe :  

Cette notion est venue supplanter, grâce à des enquêtes empiriques, les 

autres notions de culture de masse, culture populaire, culture 

dominante/dominée. Ainsi, à chaque classe sociale, renvoie une culture, des 

modes de vie particuliers, des manières de vivre spécifiques. Cette idée de classe 

va permettre d’établir une autre typologie de la culture : 

2.8 La culture ouvrière :  

Elle se rapporte à la classe ouvrière et à tout ce que cette dernière 

représente. C’est une classe qui a en commun non seulement le même mode de 

vie mais aussi le langage, les aspirations socioprofessionnelles, la même position 

politique.  

2.9 La culture bourgeoise :  

Pour ceux-là même qui la représentent, la culture bourgeoise repose sur la 

manière de s’habiller, les bonnes manières de parler, de manger. 

2.10 La culture politique : 

D’apparition récente, cette culture est utilisée en politique pour remplacer, 

non sans ambiguïté, le terme « idéologie » jugé négatif. Ce sont par ailleurs les 

sciences sociales qui entérinent son utilisation pour faire le lien entre le politique 

et le culturel.  

2.11 La culture d’entreprise :  
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Créée dans les années 1970 aux Etats-Unis par le monde du travail, en 

l’occurrence l’entreprise, cette notion désigne « l’importance du facteur humain 

dans la production. » Elle fait partie de qui est communément appelé le 

« management ».  

2.12 La culture des immigrés :  

Apparue en France dans les années 1970, cette expression fait suite à 

l’installation définitive des immigrés dans le pays d’accueil. Ainsi, ils ne sont 

plus considérés comme des travailleurs temporaires mais comme des 

populations qui ont un mode de vie différent de celui des Français. Il est alors 

question de différence culturelle, celle des immigrés et celle des Français.    

2.13 La culture de civilisation45 :  

C’est à Malek Bennabi qu’on doit ce type de culture. Elle est représentée 

dans le passé par Athènes. C’est une culture basée sur le savoir, les sciences et la 

recherche.  

2.14 La culture d’empire :  

Comme son nom l’indique, cette culture se manifeste à travers l’empire, la 

guerre et le colonialisme. L’exemple donné par Bennabi est l’empire romain.  

Nous venons de voir que la culture se métamorphose au gré des situations, 

des classes sociales, des tranches d’âge et de l’histoire. Elle se métamorphose 

aussi suivant les pays et les races. C’est dans ce contexte qu’il importe de nous 

poser la question suivante : 

Qu’est-ce que la culture française ?   

3. La culture française :  

En nous appuyant sur une vision structuraliste de la culture, nous dirons 

que la culture française est, comme toutes les autres cultures du monde, une 
                                                 
45 Malek Bennabi, op.cit. page 63. 
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somme d’éléments matériels, spirituels, moraux et esthétiques spécifiques. Ces 

éléments, nous les avons nommés « items » culturels. Ainsi, grâce à un procédé 

de décomposition et de déstructuration, nous avons établi, pour la culture de 

France, les items suivants : politique, religion, modes de vie, philosophie, 

littérature, art, musique, monuments, fêtes, Histoire, cinéma, personnages 

célèbres, expressions idiomatiques. Ces treize items sont pratiquement des 

structures propres à toutes les cultures. La question que nous nous sommes alors 

posée est la suivante : Quels sont les mots clés de ces items ?  

Au départ, nous devons le reconnaître, nous étions dans l’impossibilité 

absolue d’affirmer que tel mot ou telle expression appartenait aux items de la 

culture française ; que celle-ci était composée de ceci ou de cela. 

Subjectivement, comme tout le monde d’ailleurs, nous savions que la France 

était connue pour sa liberté, sa démocratie, sa République, son habitus mais nous 

n’étions pas en mesure de le confirmer. Des idées de solution, nous en avions 

mais quelle idée pouvions-nous adopter, suivre ? Nous nous sommes dit qu’une 

lecture approfondie de documents parlant de France nous aiderait à y relever la 

culture de cette dernière, à y déceler les marques, les traits de sa culture. 

Toutefois, cette solution nous paraissait insuffisante, incomplète ou tout 

simplement ne pouvant pas rendre compte de la culture en question. C’est en 

fait, lors de la rencontre d’un ami (ancien condisciple en post-graduation), à qui 

nous avons exposé le problème, qu’une autre idée ou solution nous est venue à 

l’esprit. Notre ami nous a parlé d’un site « Internet » : Canal académie46, une 

webradio proposant des émissions assez variées. Nous avons vite fait d’aller sur 

ce site et là nous avons pu télécharger des émissions traitant de divers thèmes 

relatifs à la France : religion, politique, philosophie, littérature, société, langue 

française, identité, etc. Dans un second temps, nous avons écouté les émissions 

en question et, pour chaque thème, nous avons relevé les mots récurrents. Ces 

mots constitueront plus tard ce que nous avons nommé les mots clés de la 
                                                 
46 www.canalacademie.com
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culture française. En plus de cette écoute, nous avons pris soin de consulter des 

articles de l’encyclopédie libre  Wikipédia47 et des documents téléchargés 

d’autres sites et d’y chercher les mots clés. Une fois ce travail de collecte 

terminé, nous avons classé les mots clefs selon les items suivants : 

(Les listes de mots proposés ne sont pas exhaustives.) 

3.1 Religion :  

En consultant les sondages CSA48 effectués en France en 2007, nous 

avons eu la confirmation que la religion qui dominait dans ce pays était bien le 

Christianisme (catholicisme). Dans cette perspective, les mots49 que nous 

pouvons donner à titre d’exemple pour l’item « religion française » font partie 

bien entendu du christianisme. Nous devons mentionner, par ailleurs, qu’il 

existe d’autres religions minoritaires dans le pays en question et que ces 

dernières années, il y a une montée de l’athéisme.  

L’Evangile, Jésus, le Christ, christianisme, chrétien, église, apôtres, évêques, 

pape, clergé, cardinaux, paroisse,  ecclésiastiques, prêtre, curé, messe, le 

baptême, l'eucharistie … 

3.2 Politique :  

République, système républicain, laïcité, démocratie, démocratie représentative, 

représentants, instances représentatives, parlement, députés, sénat, sénateurs, 

sondages, citoyens, l’opinion publique, spectateur impartial, séparation des trois 

pouvoirs : législatif, exécutif et judiciaire, organisations non gouvernementales 

(ONG), débat public, élus, élections municipales, le parti socialiste, conseillers 

municipaux, suffrage universel, référendum, les assemblées : nationale, 

régionale, locale, conseils municipaux, chambres législatives, chambres, 

                                                 
47 fr.wikipedia.org
48 Généralités sur la religion, http://atheisme.free.fr/Themes/Religion.htm 
49 Le catholicisme, http://pagesperso-orange.fr/revue.shakti/catho.htm 
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discrimination positive, la Gauche, la Droite, l’extrême gauche, l’extrême droite, 

les verts, système médiatique, partis du centre, la société civile… 

3.3 Philosophie : 

Cartésianisme, idéalisme, rationalisme, évolutionnisme, positivisme, méthode 

expérimentale, anticonformisme, cogito, matérialisme, existentialisme, 

phénoménologie, structuralisme, modernisme, égalité, liberté … 

3.4 Fêtes françaises : 50

Anniversaire, fête foraine, Le 1er janvier : Jour de l’an, Le 6 janvier ou le 1er 

dimanche du mois:Epiphanie, Le 2 février : Chandeleur, Le 14 février : la Saint-

Valentin, Le Mardi Gras, La Mi-Carême, Le 1er avril (Poisson d’avril), Le 

dimanche des Rameaux, Pâques, Le 1er mai : fête du travail, Le 8 mai : 

l'armistice de la deuxième guerre mondiale, Le jeudi de l'Ascension, La fête des 

mères, Le dimanche et le lundi de la Pentecôte, La fête des pères, Le 21juin : 

fête de la musique, Fin juin - début juillet: fête du cinéma, Le 14 juillet : fête 

nationale, Le 15 août : l'Assomption de la Vierge Marie, Le 1er novembre : la 

Toussaint, Le 11 novembre (l'armistice de la première guerre mondiale), Le 25 

novembre : la Sainte Catherine, Le 25 décembre : noël, La veille de noël (le 

réveillon), Le 31 décembre : la Saint Sylvestre.  

3.5 L’art (peinture, sculpture…)51 :  

Romantisme, Antoine-Jean Gros, Eugène Delacroix, éclectisme, Bartholdi, 

Réalisme, Gustave Courbet, Naturalisme, Impressionnisme, Claude Monet …  

3.6 Les expressions idiomatiques :52  

Se  regarder le nombril, fier comme Artaban, arriver comme les carabiniers, 

autant en emporte le vent, avoir un Polichinelle dans le tiroir, attendre Godot, ne 

                                                 
50 Les fêtes et les traditions, http://www.cortland.edu/flteach/civ/fetes/fetes-r.htm 
51 Mouvements esthétiques et littéraires du XIXe siècle, ww2.college-
em.qc.ca/prof/msayad/mel2chb/19e/Mouv19e.doc
52 Les expressions françaises décortiquées, http://www.expressio.fr/toutes.php 
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pas pouvoir être (à la fois) au four et au moulin, compter pour du beurre,  une 

victoire à la Pyrrhus, brûler la chandelle par les deux bouts, Il ne faut jamais dire 

: fontaine, je ne boirai pas de ton eau,  Chassez le naturel, il revient au galop… 

3.7 Modes de vie :  

a. Mode vestimentaire :  

Costume, tailleur, décolleté, manteau, chemise, Cacharel, Celio, Kiabi, Lacoste, 

Dior … 

b. Mode culinaire français (gastronomie française) :53  

Soupe de poissons, Croque monsieur, Flamiche, Quiche lorraine, Chateaubriand, 

Tablier, de sapeur, Tripes à la mode de Caen, Bouillabaisse, Choucroute  

alsacienne, abondance, camembert, fromage blanc à la crème, crêpes Suzette, 

flan, fraises chantilly, gratin aux fruits, poire belle Hélène, beignets à l’ananas, 

Charlotte aux fruits rouges, millefeuille, moka au café.   

c. Mode mondain :   

Boîte de nuit, opéra, théâtre, miss France, stars, SDF, jeunes de quartiers, 

banlieue …  

3.8 Musique : 54  

Troubadours, trouvères, jongleurs, Léo Ferré, cabaret, Yves Montand, Edith 

Piaf, Jacques Brel,  Georges Brassens, Renaud, Vanessa Paradis, Hélène Ségara, 

Françoise Hardy,  Jean Jacques Goldman, Francis Cabrel …  

3.9 Cinéma :55  

Les Frères Lumière, Les enfants du Paradis, le cinéma muet, Sacha Guitry, Jean 

Gabin, Fernandel, Alain Delon, Le Festival de Cannes, Jean-Paul Belmondo, 

Isabelle Adjani, Catherine Deneuve, Gérard Depardieu, Amélie Poulain…  
                                                 
53 La cuisine française, http://www.cuisine-francaise.org 
54 La musique française, http://fr.wikipedia.org/wiki/Musique_française / 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Chanson_française 
55 Le cinéma français, http://fr.wikipedia.org/wiki/Histoire_du_cinéma_français 
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3.10 Littérature :56  

Parler de littérature française, c’est aller à la rencontre des mouvements 

littéraires, des écrivains, des œuvres ayant marqué la France  durant les deux  

siècles qui viennent de s’écouler. Nous ne pourrions pas par ailleurs établir un 

tableau exhaustif de cette littérature. Nous nous contenterons seulement de citer 

quelques noms et quelques faits, les plus importants à nos yeux.  

Romantisme, Chateaubriand (Atala), Victor Hugo (Les Misérables), Théophile 

Gautier, Lamartine, George Sand (La Mare au diable), réalisme, Stendhal (Le 

Rouge et le Noir), Balzac (Le Père Goriot), Flaubert (Madame Bovary), Guy de 

Maupassant (Bel Ami), le Parnasse, le symbolisme, Baudelaire (Les fleurs du 

Mal), Verlaine, Rimbaud, le fantastique, Poe, Surréalisme, Aragon, Eluard, 

Céline (Voyage au bout de la nuit), Malraux (La Condition humaine), le 

Nouveau Roman, Butor (La modification) …  

3.11 Monuments :57

L’Arc de Triomphe,  la Maison de Georges Clemenceau, Tours de la Rochelle, 

Abbaye du Mont -Saint-Michel, Notre-Dame de Paris, le Panthéon, Château de 

Vincennes, la Tour Eiffel, la Chapelle expiatoire, le Sacré-Coeur de Montmartre, 

la Tour Montparnasse, la Bastille …  

3.12 Histoire :   

Nous n’avons pris que les faits historiques remontant à l’époque moderne, 

en l’occurrence, le XVIe siècle.  

• XVIe siècle : Affirmation du pouvoir royal, apparition de la « Renaissance 

française », Guerres de religion.  

• XVIIe et XVIIIe siècles : enracinement de la monarchie absolue, siècle des 

Lumières (philosophie, littérature),    
                                                 
56 http://www.la-litterature.com/ Albine Novarino, La littérature française du XIXe au XXe siècle, les Editions 
Milan , 1999, France.   
57 Les monuments français, http://www.monuments-nationaux.fr 
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• Fin du XVIIIe siècle : La révolution française (1789-1799), chute de la 

monarchie le 10 août 1792, proclamation de la République le 22 septembre 

1972, la République en crise, établissement d’un nouveau régime en 1799 : le 

Consulat.  

• XIXe siècle : Le Premier Empire (1804), promulgation du code civil (1804), 

la Restauration (1814-1830), la Monarchie de Juillet (1830-1848), conquête 

de l’Algérie en juillet 1830, la Deuxième République (1848-1852), institution  

du suffrage universel masculin, Le Second Empire (1852-1870).  

• Fin du XIXe siècle / XXe siècle : La Troisième République (1870-1914), 

séparation de l’Eglise et de l’Etat (1905), Première Guerre mondiale (1914-

1919), crise industrielle (1931), Deuxième Guerre mondiale (1939-1945), 

mise en place du Gouvernement de Vichy le 10juillet 1940, Gouvernement 

provisoire de la République française « GPRF » (1944-1946), droit de vote 

aux femmes le 21 avril 1944, la IVe République (1946-1958), Défaite de la 

France à Dîen Bîen Phu le 7 mai 1954, la Guerre d’Algérie le 1er novembre 

1954, la Ve République (1958), élection de Charles de Gaulle à la présidence 

de la République le 21 décembre 1958,fin de la guerre d’Algérie, 

Evénements de mai 1968, démission de Charles de Gaulle (1969), présidence 

de Georges Pompidou (1969-1974), présidence de Valéry Giscard d’Estaing 

(1974-1981), présidence de François Mitterrand : Premier septennat (1981-

1988), Second septennat (1988-1995). 

• Fin du XXe siècle / XXIe siècle : présidence de Jacques Chirac : Premier 

mandat : septennat (1995-2002), Second mandat : quinquennat (2002-2007), 

les émeutes de banlieues en novembre 2005, la présidence de Nicolas 

Sarkozy (à partir de 2007).   

3.13 Personnages célèbres :  
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Voltaire, Rousseau, Montesquieu, Diderot, d’Alembert, Robespierre, Napoléon 

Bonaparte, Alexis de Tocqueville, Victor Hugo, Léon Gambetta, Jules Ferry, de 

Gaulle, Descartes, Pascal, Jean-Jacques Rousseau, Auguste Comte, Voltaire, 

Jean Paul Sartre, Bachelard, Balzac, Molière …  

Conclusion : 

Ce chapitre, consacré à la culture, nous a permis, de par les différentes 

définitions, de cerner cette notion et d’affirmer une fois pour toutes que la 

culture est une somme d’items qui sont complémentaires et qui convergent tous 

vers l’unité de cette culture même. Il nous a permis aussi de voir les différentes 

formes qu’elle revêt. Enfin, nous y avons réussi à étudier de manière 

approfondie la culture française et à montrer les 13 items dont elle se compose. 

Toutefois, la liste des items à laquelle nous sommes arrivé n’est pas exhaustive 

dans la mesure où nous avons fait l’impasse sur l’item « sport » qui est, lui aussi, 

autant que les autres constitutif de la culture. Enfin, cette étude de la culture 

présente en quelque sorte des carences à partir du moment où elle n’a pas été 

appréhendée dans son rapport à la langue. C’est la raison pour laquelle, nous 

aborderons, dans le chapitre suivant, le rapport : culture / langue.  
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Chapitre III. La langue et la culture, une question d’interdépendance.  

Introduction :  

Ce chapitre nous permettra, avant tout, d’étudier le rapport qui relie la 

langue à la culture. C’est pour cette raison que nous commencerons par la notion 

de reflet assumé par la langue. Ensuite, nous nous attarderons sur l’interaction 

de celle-ci avec le monde qui nous entoure. Nous verrons par la même occasion 

comment une langue véhicule une culture. Enfin, nous aborderons la relation qui 

existe entre la langue et la culture françaises.      

1. La langue comme reflet et instrument de la culture :  

Parler de langue et de culture nous amène à explorer un champ compliqué, 

un champ où ces deux notions se côtoient, se complètent, se substituent l’une à 

l’autre, tissent des relations de dépendance, d’interdépendance. En d’autres 

termes, si nous abordons la langue, nous devons le faire en nous intéressant à 

son corollaire la culture. Herder58, par exemple, voit dans la pluralité des langues 

une pluralité de cultures. Autrement dit, les langues, aussi différentes et aussi 

diverses soient-elles, ont chacune leur propre culture. Billaud dit aussi, à cet 

effet, qu’ « une langue fonde une culture, la met en place, la définit. Il existerait 

donc autant de cultures que de langues. »59

Il faut dire que le langage, ou la langue en pratique (nous utilisons le 

terme langage pour parler de langue et vice-versa), est cette chose qui fait partie 

de la culture ; il la symbolise ; il l’étale en quelque sorte dans les différentes 

situations de communication. Aussi avons-nous coutume d’entendre des phrases 

de type « Cette personne a un langage correct, simple, logique car elle possède 

une culture bonne, forte, solide. » Nous avons également l’habitude de lire des 

phrases comme « Il tient un langage direct, sincère parce qu’il est cultivé ou 

                                                 
58 Herder in Denys Cuche, op.cit. page 43. 
59 Jean Billaud, op.cit page 17.  
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instruit. » Lévi Strauss dit à cet effet qu’ « une langue en usage dans une société 

reflète la culture générale de la population. ».60

Cette question de reflet nous conduit également à évoquer un autre 

exemple, celui de Rosalind Greenstein. Elle s’est intéressée en fait à la monnaie 

unique de l’Europe à partir du 1er janvier 1999, date à laquelle la monnaie 

« euro » a été mise en application. Elle a étudié le côté linguistique et culturel de 

cette monnaie vécue par un peuple dont les cultures et les langues sont 

différentes. Elle dit en effet que la langue a été cruciale quant à l’expression de 

ce grand événement qui est le passage à la monnaie unique. Elle insiste par 

ailleurs que « Par son enracinement dans la culture, elle (la langue) se faisait 

tantôt l’outil, tantôt le reflet des enjeux juridiques, économiques, financiers, 

techniques ou politiques. »61  

Dans un tout autre ordre d’idées, le langage se nourrit de culture dont il 

constitue à la fois un instrument et un composant particulier. Particulier, car, 

sans lui, la culture serait dénuée de sens et son existence même serait menacée. 

Il constitue en fait un élément vital pour la culture et c’est à juste titre d’ailleurs 

que Lévi Strauss affirme : « Le langage est une partie de la culture, il constitue 

un de ses éléments parmi d’autres […] Mais ce n’est pas tout ; on peut aussi 

traiter le langage comme condition de la culture […] puisque c’est surtout au 

moyen du langage que l’individu acquiert la culture de son groupe : on instruit, 

on éduque l’enfant par la parole ; on le gronde, on le flatte avec des mots. »62

Reflet ou instrument de la culture, la langue se trouve tributaire de la 

culture et vice-versa. Il y a, en fait, une véritable interaction entre ces deux 

notions.   

2. L’interaction : langue et monde environnant : 

                                                 
60 Claude Lévi-Strauss in Denys Cuche, op.cit page 43.  
61 Rosalind Greenstein (sous la direction de), Langues et cultures : une histoire d’interface, Publications de la 
Sorbonne, Paris, 2006, page 07 
62 Claude Lévi-Strauss in Denys Cuche, op.cit. page 43.  
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Il faut dire que les questions concernant le rapport entre langue et monde 

environnant ou langue et peuple ou encore entre langue et culture ne datent pas 

d’aujourd’hui. Elles remontent à 1757, année durant laquelle la question 

suivante a été posée en Allemagne « Quelle est l’influence des opinions du 

peuple sur le langage, et du langage sur les opinions du peuple ? »63  

Un certain professeur Michaelis a donné les réponses suivantes : 

• « La langue est la forme de la pensée ; 

• La langue est la manifestation du peuple qui la parle ; 

• La langue conditionne l’appréhension par l’esprit du monde extérieur. »64 

C’est à partir de cette question et de la réponse de Michaelis que Herder 

arrive à avancer qu’un peuple voit le monde qui l’entoure selon « l’organisation 

de sa langue ».65  Il arrive par ailleurs à développer les rapports suivants :66  

2.1  Langue et histoire du peuple :  

         Pour Herder, la langue est à la fois un réceptacle dans lequel est 

sauvegardé tout ce qui relève du passé, de l’histoire et de ses expériences et un 

outil qui permet de transmettre ce même passé aux générations du futur. Il 

rejoint, de ce fait, Saussure67 qui pense que la langue peut à elle seule renseigner 

sur les liens qui ont, à un moment donné, relié des nations.  

2.2 Langue/connaissance du monde :  

La langue permet de faire connaissance avec le monde environnant. A 

travers elle s’exprime la pensée et se transmettent les idées entre les différents 

individus.  

2.3 Langue/idéologie :   

                                                 
63 Jean-Baptiste Marcellesi et Bernard Gardin, op.cit.page 20.  
64 Idem,
65 Ibid. page 21.  
66 Ibid. même page.  
67 Ferdinand de Saussure, Cours de linguistique générale, Ed. ENAG, Alger, 1994 (2ème édition), pp : 362/363 
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Sans la langue, il ne pourrait y avoir de pensée. C’est en fait un moyen 

d’expression de celle-ci. C’est aussi un moyen qui contrôle la pensée, lui trace 

des balises. Donc, la langue est seule capable de donner une forme aux idées, 

aux concepts.  

D’autre part, l’Allemand Humboldt68 pousse les affirmations de Herder 

plus loin. Pour lui, la langue organise le monde qui nous entoure. Sans elle, 

celui-ci ne serait qu’un ensemble chaotique dépourvu de sens. Autrement dit, 

l’existence du monde pour nous, sa perception par notre esprit, se réalise au 

moyen de la langue. Humboldt affirme que la langue et « l’esprit du peuple » 

(nous pourrions remplacer cette expression par le mot culture) sont étroitement 

liés. Ils entretiennent une corrélation fondée sur la reconnaissance de l’un à 

travers l’autre. Il dit a cet effet : «…il y a réciprocité et interaction entre la 

langue et le peuple : la langue fait la nation, la nation fait la langue. […] on 

devrait donc, d’une manière pratique, de la langue d’un peuple inférer son 

esprit, et de son esprit inférer sa langue. »69   

Whorf70, de son côté, et à l’instar de Humboldt, pense que le monde qui 

nous entoure est caractérisé par le chaos, la désorganisation et que c’est la 

langue qui nous aide à y mettre de l’ordre, à y voir plus clair. 

Grâce à ces lignes, nous pouvons dire que la langue, en plus du fait 

qu’elle nous met en relation avec le monde qui nous entoure, nous rapproche les 

uns des autres, organise ce même monde par des procédés qui lui sont propres.  

      3. La langue et la culture : « une architecture similaire » 

Ces deux notions, interdépendantes et interactives, fonctionnent de la 

même manière et sont même considérées, par Sapir71, comme des moyens de 

communication dans la mesure où elles assurent toutes les deux des interactions 

                                                 
68 Jean-Baptiste Marcellesi et Bernard Gardin, op.cit.page : 22.  
69 Idem. pages : 22/23.  
70 Ibid. page 26.  
71 Edward Sapir in Denys Cuche, op.cit. page 43.  
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entre les individus. Lévi-Strauss va dans le même sens quand il affirme que  

« En se plaçant à un point de vue plus théorique, le langage apparaît aussi 

comme condition de la culture, dans la mesure où cette dernière possède une 

architecture similaire à celle du langage. L’une et l’autre s’édifient au moyen 

d’oppositions et de corrélations, autrement dit, de relations logiques… »72

4. Le choix d’une langue = le choix d’une culture : 

Choisir de communiquer au moyen d’une langue donnée, c’est choisir la 

culture de celle-ci ; c’est porter son dévolu sur les valeurs de cette culture. On ne 

s’intéresse pas fortuitement à l’apprentissage d’une langue. Derrière cet intérêt, 

se cache, qu’on le veuille ou non, un penchant pour la culture de cette langue. A 

titre d’exemple, quelqu’un, qui voudrait apprendre le français, justifierait 

directement ce choix par son amour de la culture française, avec tout ce que 

cette expression pourrait porter comme significations. Nous devrions citer aussi 

l’exemple donné par Claude Hagège quand il a abordé le volet relatif au choix 

d’une langue. Ainsi, il  dit : « Le choix de langue est solidaire d’un choix de 

civilisation, s’il n’en est pas, même, la conséquence naturelle. La preuve de ce 

lien est apportée par le fait que […] la majorité de ceux qui adoptent volontiers 

l’anglais sont, en fait, séduits par les valeurs dont il est porteur, c'est-à-dire par 

les rituels sociaux et culturels des Etats-Unis, des vêtements aux spectacles, de 

la musique à la danse et des loisirs aux sports. »73    

La langue renseigne décidément sur la culture qu’elle véhicule. Mais 

comment ou grâce à quoi une langue peut-elle être porteuse de culture ?  

5. Les traces de la culture dans la langue :  

Traces, marques ou présence de la culture dans la langue, les mots ne 

manquent pas pour désigner la culturalité de la langue. Nous l’avons vu plus 

haut ; celle-ci véhicule, transmet, porte une culture. Cependant, la question qui 
                                                 
72 Idem.  
73 Claude Hagège, Combat pour le français (Au nom de la diversité des langues et des cultures), Odile Jacob, 
janvier 2006, Paris, page 92.  
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devrait être posée est la suivante : au moyen de quoi une langue véhicule-t-elle 

une culture ? 

La réponse, ou plutôt les réponses nous viennent de deux célèbres 

ethnolinguistes américains : Edward Sapir et B. Lee Whorf.  

Pour le premier, le vocabulaire d’une langue est capable de nous 

renseigner sur la culture. Il porte en lui toutes les marques que cette dernière 

possède. Il dit « Le vocabulaire constitue un indicateur extrêmement sensible de 

la culture d’un peuple… »74. Pour le second75, le vocabulaire aussi bien que la 

grammaire renseignent sur la façon de voir le monde d’un peuple. Ainsi, pour 

lui, des peuples, dont les langues sont différentes, ne sauraient avoir la même 

culture et vice-versa. C'est-à-dire, des peuples ayant la même langue devraient 

avoir la même culture.  

Ce qu’il importe de retenir, de ces deux visions, c’est que les deux 

moyens, permettant de rendre compte de la culture véhiculée par une langue, 

sont bien : la grammaire et le vocabulaire. Toutefois, nous n’en prenons, pour le 

présent travail de recherche, qu’un seul paramètre, il s’agit du vocabulaire. C’est 

la raison pour laquelle d’ailleurs, nous avons pris en considération le vocabulaire 

dans notre recherche concernant la culture française (cf. chapitre précédent), une 

culture qui fonctionne bien entendu selon la langue qui la véhicule.  

6. La langue et la culture françaises : 

Langue et culture françaises s’imbriquent et se substituent l’une à l’autre. 

Elles se remplacent au gré des situations et se complètent. Rien, en effet, ne 

pourrait anéantir l’idée que la langue française est  synonyme de culture 

française et vice-versa. Ce sont des expressions corollaires qui constituent, 

chacune, tantôt un moyen d’accès de l’une à l’autre ; tantôt le référent de l’une 

par rapport à l’autre et tantôt un tout indivisible, indissociable.  
                                                 
74 Edward Sapir, Linguistique (Traduction de Jean-Elie Boltanski et Nicole Soulé-Susbielles), Les Editions de 
Minuit, Paris, 1968, page 57.  
75 J.-B. Marcellesi et B. Gardin, op.cit page 27.  
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Abordant le rapport entre la langue et la culture françaises, Claude 

Hagège76 évoque certains points de vue qui disent que, contrairement à l’anglais 

qui est souvent relié au monde des affaires, de l’économie, le français renvoie à 

tout ce qui est littéraire, aux bonnes manières : c’est la langue des élites. Par 

ailleurs, Hagège s’en démarque en affirmant que le français, bien qu’il ait une 

vocation essentiellement culturelle, peut, aussi bien que l’anglais, remplir les 

fonctions de ce dernier. C'est-à-dire, servir d’instrument dans le cadre des 

affaires et des échanges économiques.  

Ce qui nous intéresse nous, ici, c’est l’image qui est souvent associée au 

français. C’est, en d’autres termes, cette culturalité qui colle à cette langue et qui 

en constitue la condition même. 

Conclusion : 

A travers le chapitre que nous venons de terminer, il apparaît que la 

langue et la culture sont deux éléments qui ne sauraient exister séparément et 

que parler de langue conduit inévitablement à parler de culture. Il apparaît 

également que le choix d’une langue donnée est synonyme de choix d’une 

culture. Dans cette perspective, nous pourrions dire qu’opter, par exemple, pour 

l’apprentissage de la langue anglaise, c’est opter pour les valeurs américaines, le 

mode de vie des USA. C’est en être imprégné. C’est d’ailleurs le même constat 

qui s’applique à l’apprentissage du français, de l’italien, de l’espagnol, enfin de 

toutes les langues. Ce qu’il faut retenir de tout ce qui précède, c’est que la 

langue véhicule une culture, sa propre culture. La question qui se pose dès lors 

est celle qui suit : un locuteur algérien, en apprenant le français, exprimerait-il 

une culture française ?  

Tout porte à le dire si nous nous tenons à ce qui vient d’être développé 

dans ce chapitre. Toutefois, cela reste à confirmer et c’est la tâche à laquelle 

nous nous adonnerons dans la deuxième partie qui s’apparente à une partie 
                                                 
76 Claude Hagège, op.cit. pp 175/177.  
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pratique dans la mesure où, en plus de l’étude de la presse écrite dans laquelle la 

langue et la culture constituent la condition même de cette presse, nous nous 

intéresserons à la recherche des marques culturelles françaises dans le corpus 

déjà choisi (cf. Introduction générale).   
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Deuxième partie 

Le journal, l’analyse de contenu et le 

corpus. 
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Chapitre I   Le journal comme espace culturel.     

                                             « Si la presse n’existait pas, il faudrait                                       
                                                                                      ne pas l’inventer. »77

Introduction :   

Dans le présent chapitre, nous aborderons, d’abord, dans le détail, le 

journal en le définissant. Ensuite, nous y mettrons en exergue ses différentes 

fonctions. Puis, nous nous y intéresserons au rapport unissant le journal et à la 

langue et à la culture. Enfin, nous y ferons le point sur la chronique qui constitue 

le corpus de ce mémoire. Nous devons signaler par ailleurs que nous employons 

le terme journal et l’expression « presse écrite » l’un à la place de l’autre. 

1. Le journal : Etymologie et définitions :  

Etymologiquement parlant, « journal » tire son origine du latin 

« diurnalem » qui signifie « de jour ». Il faut préciser par ailleurs que le mot en 

question a une double nature : adjectif et nom. Pour ce qui est de la première 

nature, le sens attribué est ce qui est  « Relatif à chaque jour. » Ainsi, à titre 

illustratif, nous avons : le cahier journal du professeur, dans lequel sont 

consignées, journellement, les activités à accomplir en classe. Quant à la 

seconde nature, en l’occurrence celle du « nom », le Robert78 propose quatre 

définitions :  

« 1. Ce qu'on peut labourer en une journée, et, par ext. mesure de terre 

correspondant à cette surface ; 

2. Relation quotidienne des événements; écrit portant cette relation ; 

3. a. Vieilli. Publication périodique relatant les événements saillants dans 

un ou plusieurs domaines ; 

b. Cour. Publication quotidienne consacrée à l'actualité, dans tous les 

domaines ; 
                                                 
77 Honoré de Balzac, Les journalistes (Monographie de la presse parisienne),  Éditions du Boucher (livre 
numérique), page : 90.  
78 Dictionnaire, le Grand Robert, 2005, version CD-ROM.  
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4. Bulletin quotidien d'informations. » 

Le sens qui nous intéresse ici est bien celui du « 3.b. » pour lequel Le 

Robert attribue les synonymes suivants : gazette, quotidien, presse ; média.   

Qu’il soit quotidien, hebdomadaire ou autre, le journal, cet amas de 

papier, constitue pour les lecteurs plus qu’un instrument d’information : sa 

lecture et l’intérêt qui lui sont portés sont une véritable habitude à tel point que 

telle personne dira : « J’ai acheté mon journal » ou « Je ne me sens pas bien 

aujourd’hui car je n’ai pas lu mon journal. » En fait, derrière le journal existe 

une sorte de dépendance psychologique de cette presse écrite dans laquelle on se 

cherche, on se forge et on se fait une idée de son monde. « Les journaux ne sont 

donc pas seulement des robinets d’information brute mais des outils d’analyse, 

des vecteurs d’opinion, des canaux de culture et de divertissement. »79

Il faut dire que la « presse écrite » n’a cessé de redorer sa cote auprès d’un 

public de plus en plus curieux et avide de nouvelles.  

          La presse écrite et son corollaire le journal, dépassent, de par leurs 

multiples fonctions, cette définition quelque peu limitative. Autrement dit, 

derrière le journal, il existe nombre de rôles que celui-ci est tenu de jouer pour 

exister.   

2. Les rôles de la presse écrite ou du journal :  

2.1 Fabriquer des informations :  

La presse écrite, telle une machine, a pour « fonction de transformer les 

événements en nouvelles. »80 Rien ne lui échappe : du passage furtif d’une star 

dans un quartier aux grands cataclysmes qui frappent l’univers. Démissions, 

incidents ou accidents, rapts, grèves, départ, retour, explosion, manifestation, 

naissance, mort : tout est sous son emprise. Elle a mainmise non seulement sur 

l’actualité mais aussi sur l’histoire et le futur. Elle prévoit, raconte, argumente, 
                                                 
79 Isabelle Girard et Frédéric Roy, Lire la presse, Ed. Gallimard , 2000, page 44. 
80 Philippe Gaillard, Technique du journalisme, PUF, Paris, 1971, page 18.  
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décrit, expose, explique : c’est en fait un véritable éventail où la langue se trouve 

au summum de son expression.  

2.2 Socialiser :  

Par sa couleur politique, par son orientation, le journal rassemble autour 

de lui un groupe d’individus qui partagent les mêmes opinions. Il crée ainsi entre 

eux une sorte de solidarité, de cohésion qui s’apparentent à une forme de 

socialisation.  

2.3 Idéologiser :  

Si le journal est par excellence un transmetteur d’idées, il est aussi un 

moyen d’idéologisation. Rien qu’à le lire, nous nous rendons compte qu’il s’en 

dégage une certaine coloration politique, une certaine idéologie. Une idéologie 

qui, à force d’être répétée et lue, finit par avoir raison du lecteur.  

2.4 Cultiver :  

En informant et en idéologisant, la presse participe à la formation de la 

culture de ses lecteurs. « Loin d’être un média sur le déclin, la presse 

quotidienne est un vecteur essentiel dans la formation de la culture d’un 

pays. »81

Elle réalise cette fonction grâce aux différents thèmes qu’elle aborde et 

aux diverses rubriques qu’elle présente.  

2.5 Divertir : 

Passe-temps pour certains et moment de répit pour d’autres, la presse 

s’occupe également du divertissement de ses lecteurs. Histoires courtes, blagues, 

insolites, faits divers, mots croisés et autres jeux de mots sont le lot quotidien 

des journaux.  

                                                 
81 Isabelle Girard et Frédéric Roy, op.cit, page : 102.  
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Ces cinq fonctions, nous les avons établies sur la base de lectures de 

différents livres et documents traitant de cette question. Nous devons signaler à 

ce titre que le nombre de fonctions, assignées à la presse, diffère d’un auteur à 

un autre. Ainsi, pour BENZELIKHA A.82, il en existe quatre : « une fonction 

d’information et de propagation », « une fonction d’insertion communautaire », 

« une fonction culturelle et idéologique » et « une fonction cathartique ». En 

revanche, un site web83 en propose huit : fonctions de 

« connaissance/découverte » ; de « lien social » ; « citoyenne » ; de « guide des 

opinions » ; de « contre pouvoir » ; de « divertissement », de « services » et 

« d’écho social ».  

Après le passage en revue des fonctions assignées au journal, nous devons 

nous intéresser à la trilogie suivante.  

3. La trilogie : journal / langue / culture :   

Sans un outil linguistique, le journal serait du simple papier, bon à être 

brûlé ou à être utilisé comme emballage.  

Pour fonctionner donc ou pour exister tout simplement, un journal se doit 

de faire appel à une langue qui constitue son contenu et du point de vue de la 

forme et du point de vue du sens. De la simple titraille de la « une » à la dernière 

page comportant chroniques et éditoriaux, la langue, par le truchement des 

différents genres discursifs, occupe une place cardinale dans la presse. 

Toutefois, cette langue n’est pas seulement du texte ou du discours : c’est en fait 

de la culture. Celle-ci se donne à lire à travers les différentes rubriques 

proposées par le journal (politique, économie, littérature, cinéma, sport,etc.). 

Ainsi, nous y retrouvons tous les items (cf. partie consacrée à la culture) 

composant une culture donnée, nommés et organisés dans un certain ordre. 

                                                 
82 Ahmed Benzelikha – Presse algérienne (Editoriaux et Démocratie) – Ed. Dar El Gharb, Oran, 2005, page : 15. 
 
83 La presse écrite, http://users.skynet.be/fralica/refer/theorie/theocom/ecrit/presse.htm 
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4. La chronique :  

La chronique, qui constitue le corpus de ce travail de recherche, mérite 

bien une attention particulière de notre part. Genre journalistique et soumise à 

des stratégies discursives bien propres à elle, la chronique se distingue des autres 

genres par son ton, sa voix, son autonomie de vision par rapport notamment à 

l’éditorial qui reflète, lui,  l’opinion du journal. Ainsi, le chroniqueur se permet 

de dépasser la ligne éditoriale du journal ; se permet d’agir là où l’éditorialiste 

est confronté aux limites imposées par son journal. La chronique est « soit un 

commentaire de l’actualité, soit une appréciation personnelle dans une 

spécialisation artistique ou autre. »84 Hebdomadaire ou quotidienne, la 

chronique s’intéresse donc à l’actuel, aux évènements du jour ou de la semaine. 

Elle les expose en leur donnant une lecture différente de celle proposée par un 

simple article journalistique. Elle s’intéresse aussi aux problèmes, aux fléaux qui 

pourraient ronger une société, un pays. Elle en fait étalage et essaie de proposer 

des solutions.  

Conclusion :  

Nous venons de passer en revue le sens du journal, son importance dans la 

vie de tous les jours. Nous avons vu que la presse écrite ne se contentait pas 

uniquement d’informer mais qu’elle jouait aussi d’autres rôles dont celui, qui est 

le plus important à nos yeux, de cultiver. Elle participe de ce fait à la 

construction de la culture de tout un chacun et se trouve ainsi un facteur culturel 

de premier ordre.  

La fin de ce chapitre nous a donné aussi une idée sur la chronique et son 

impact dans un journal. La question qui se pose dès lors c’est :  

• Comment procéder pour analyser une chronique journalistique ?  

C’est la question à laquelle nous essaierons de répondre dans le chapitre suivant.   

                                                 
84 Isabelle Girard et Frédéric Roy, op.cit. page 41.  
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Chapitre II  L’analyse de contenu, une manière d’aborder le journal.   

Introduction :  

Nous arrivons ainsi à l’outil dont nous nous servirons dans l’étude de 

notre corpus. Premièrement, nous présenterons cet outil, l’analyse de contenu, 

en évoquant les conditions de son émergence. Deuxièmement, nous définirons 

cette analyse en nous appuyant sur ses principes. Troisièmement, nous 

énumérerons ses différentes étapes en utilisant les schémas appropriés. Enfin, 

nous remodèlerons quelques aspects de cette approche pour les appliquer à notre 

corpus.  

1. L’analyse de contenu : 

Outil méthodologique, l’analyse de contenu se veut une approche 

heuristique du discours oral ou écrit. Elle s’intéresse aux non-dits, au latent, à 

l’implicite, à tout sens caché. Dans sa quête du sens, elle s’appuie sur des 

techniques appropriées permettant de réaliser ses objectifs. Avant d’exposer 

lesdites techniques, nous devrions retracer l’histoire de l’analyse de contenu : 

son apparition, ses balbutiements.  

1.1 Historique :  

Selon Laurence Bardin85, l’analyse de contenu voit le jour aux Etats-Unis 

vers 1910, sous l’impulsion de l’Ecole de Journalisme de Columbia. Cette 

approche de contenu se donne, dès son apparition, comme objet d’étude la 

presse écrite. Elle adopte un critère quantitatif quant à la manière d’étudier la 

presse en question. Ainsi, elle compte le nombre d’articles ; elle jauge 

l’audience d’un journal ; elle s’intéresse même à l’étude de la propagande lors 

des deux guerres mondiales. Le premier livre qui mérite d’être signalé est celui 

de H. Lasswell : Propaganda technique in the World War, paru en 1927 et qui, 

comme son titre l’indique, s’intéresse à l’analyse de la propagande à travers la 

                                                 
85 Laurence Bardin, L’analyse de contenu, PUF, 1977, Paris, pp : 17/20 
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presse écrite. Mais c’est à partir des années 1940/1950 que l’analyse de contenu 

prospère grâce, cette fois-ci, aux départements de sciences politiques américains. 

En effet, au moment où le monde est dans le trouble à cause des guerres, les 

autorités d’Amérique font appel aux spécialistes de l’analyse de contenu pour 

mettre à nu les pratiques des journaux et périodiques suspectés de propagande en 

faveur des Nazis ou des Soviétiques. Dans cette optique, les analystes recourent 

alors à plusieurs techniques :  

• « Repérage des thèmes favorables à l’ennemi et pourcentage de ceux-ci par 

rapport à l’ensemble des thèmes;  

• Comparaison entre le contenu du journal incriminé (The Galilean) et celui 

des émissions nazies destinées aux Etats-Unis ;  

• Comparaison de deux publications soupçonnées (Today’s Challenge, Forum 

Observer) avec deux publications dont le  patriotisme était évident 

(Readers’s Digest et Saturday Evening) ;  

• Analyse de favorabilité/défavorabilité de plusieurs livres et périodiques à 

l’égard des deux thèmes : « L’union soviétique réussit » et « Les doctrines 

communistes sont vraies » (Thèmes décomposés en une quinzaine de sous-

thèmes).   

• Analyse lexicale à partir d’une liste de mots considérés comme mots clefs de 

la politique et de la propagande nazie (appliquée aux mêmes 

publications). »86  

Il faut signaler enfin que le nombre de chercheurs en analyse de contenu 

ne fait qu’augmenter au fil des années pour couvrir d’autres domaines comme la 

littérature et la psychologie et plus cette approche gagne du terrain plus elle a 

besoin de nouveaux matériaux susceptibles de lui assurer toute son efficacité. 

C’est dans ce sens qu’elle fait appel, à partir des années 1950/1960, à d’autres 

                                                 
86 Idem.
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disciplines : « ethnologie, histoire, psychiatrie, psychanalyse, linguistique… »87. 

Et  c’est à partir de cette alliance pluridisciplinaire que l’analyse de contenu va, 

en plus de la description, adopter le critère d’inférence (Nous y reviendrons dans 

les pages qui suivent). Nous devrions ajouter que, dans la suite de son 

développement, dans les années 1960/1970 et jusqu’à nos jours, cette analyse va 

découvrir le monde informatique et en profiter dans ses différents emplois.  

1.2 Mais qu’est-ce qu’au juste l’analyse de contenu ?  

Nous avons donné, au début de ce chapitre, une petite idée sur l’analyse 

de contenu. Dans les paragraphes qui suivent, nous passerons en revue, d’une 

manière approfondie, et sa définition et ses différentes techniques.  

L’analyse de contenu, se définit, selon Berelson, comme étant « une 

technique de recherche pour la description objective, systématique et 

quantitative du contenu manifeste de la communication. » 88et plus loin, 

Laurence Bardin d’ajouter : « L’analyse de contenu est un ensemble de 

techniques d’analyse des communications »89. De là, nous en inférons que cette 

analyse, de par sa pluridisciplinarité, s’applique en fait à divers domaines de la 

communication (cf. figure page 62) et qu’elle est non seulement une seule 

technique mais bien un ensemble adaptable à plusieurs cas de figure. Nous ne 

pouvons clore cette définition sans dire que cette approche se caractérise par 

l’inférence basée sur la fréquence d’apparition de certains éléments dans un 

corpus donné.90  

• Mais comment procéder, en utilisant l’analyse de contenu, face à un corpus ? 

Y a-t-il des étapes à respecter ? 

• Y a-t-il une méthode précise ? 

 
                                                 
87 Ibid. page 23 
88 Ibid. page 21 
89 Ibid. page 35 
90 Ibid. page 25 
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Pour répondre à ces trois questions, nous examinerons en détail les éléments sur 

lesquels l’analyse de contenu est centrée. Nous présenterons ainsi ces éléments 

sous forme de sous-titres.  

2. Les étapes de l’analyse de contenu :  

Face à un corpus, pour avoir des résultats à la fois objectifs et fiables, 

l’analyse de contenu nous préconise de suivre les étapes suivantes : la 

préanalyse, l’exploitation du matériel et le traitement des résultats : inférence et 

interprétation.91 (Cf. schéma page 65) 

2.1 La préanalyse : 92

A ce niveau-là, il est question de faire le choix du corpus à analyser (le 

nombre de chroniques journalistiques pour ce présent travail de recherche), de 

formuler des hypothèses et des objectifs et d’élaborer des indicateurs 

d’interprétation. Cette phase est structurée de la manière suivante : 

a. La lecture flottante :  

C’est le fait de se pencher sur divers documents en vue de laisser « venir à 

soi des impressions, des orientations. »  

b. Le choix des documents :   

               C’est le choix du corpus proprement dit.   

 c. La formulation des hypothèses et des objectifs :  

Les hypothèses, c’est ce qu’on pose comme idée de départ : cela  peut être 

un jugement sur un fait ou une affirmation qui doit être vérifiée au cours de 

l’analyse pour être confirmée ou infirmée. A côté de ces hypothèses, il existe 

obligatoirement des objectifs.  

Autrement dit, si nous formulons des hypothèses c’est que nous voulons 

arriver à un résultat déterminé.  
                                                 
91 Ibid. page 125.  
92 Ibid. pp 126/131 

 63



d. Le repérage des indices et l’élaboration d’indicateurs :  

C’est le fait de déceler, de repérer dans le corpus choisi des indices 

répondant aux objectifs d’un travail donné et de procéder à l’élaboration 

d’indicateurs menant à ces mêmes objectifs. Cette élaboration peut se faire au 

moyen d’un découpage du texte en unités.  

e. La préparation du matériel :  

C’est la mise en ordre du corpus à travers une numérotation, un tri, des 

soulignements en vue de l’analyse attendue.  

2.2 L’exploitation du matériel93 :  

Elle consiste en deux points : codage et catégorisation. Le codage est 

« une transformation des données brutes du texte. » Il permet notamment 

d’éclaircir le contenu du texte à analyser. Il se réalise enfin suivant trois 

paramètres, des paramètres qu’on peut employer au choix : 

• Le découpage : choix des unités ;  

• L’énumération : choix des règles de comptage ; 

• La classification et l’agrégation : choix des catégories.  

Par ailleurs, la catégorisation est « une opération de classification 

d’éléments constitutifs d’un ensemble par différenciation puis regroupement par 

genre (analogie) d’après des critères préalablement définis. »94 En d’autres 

termes, c’est le rassemblement de tous les mots clefs, récoltés lors de l’opération 

du codage, sous différentes rubriques.   

 

 

                                                 
93 Ibid. page 132 
94 Ibid. page 150 

 64



 
                               Déroulement d’une analyse, Laurence Bardin, op.cit. page 133 

 65



2.3 Traitement des résultats obtenus et interprétation :95

Les résultats obtenus après l’exploitation du matériel passent par un 

traitement dont le but est de donner du sens à ces résultats. C’est une phase 

durant laquelle, on doit réaliser des opérations statistiques basées soit sur le 

pourcentage, soit sur l’analyse factorielle. Ces opérations, appelées aussi 

« épreuves de validité », permettent de concevoir des schémas, des diagrammes 

qui donnent une idée plus claire, plus explicite sur les résultats en question. Une 

fois le travail statistique terminé et les schémas tracés, on arrive à l’explication, 

à la mise en relief des résultats. Cette explication se réalise à travers le procédé 

de l’inférence, lequel procédé conduit directement à l’interprétation finale. Nous 

devons signaler enfin que cette dernière étape doit déboucher sur de nouvelles 

pistes de recherche.  

3. L’analyse de contenu remodelée :  

Dans ce qui va suivre, nous allons apporter des modifications à l’approche 

de contenu. Nous voudrions ainsi l’adapter à notre corpus et à nos objectifs de 

recherche. Cela concerne notamment les paramètres suivants dont nous devons 

nous passer, des paramètres qui font partie, tous de la première étape 

dénommée : préanalyse (cf. schéma page : 65). Ces paramètres sont :  

• La lecture flottante ; 

• La formulation des hypothèses et des objectifs ; 

• Les dimensions et les directions d’analyse ; 

• Le choix de documents ; 

• La constitution du corpus ; 

• Le repérage des indices ; 

• Les règles de découpage, de catégorisation et de codage ; 

                                                 
95 Ibid. page 132 

 66



• Le testing des techniques.  

Nous pourrions avancer dans le même ordre d’idées que cette 

modification s’explique par le fait que les éléments enlevés ont déjà été établis. 

Autrement dit, avant même de penser à adopter l’analyse de contenu, nous 

avions réalisé des lectures, formulé des hypothèses et des objectifs de recherche 

(cf. problématique), choisi notre corpus et porté notre dévolu sur l’approche en 

question. Nous ne gardons de cette préanalyse que l’élaboration des indicateurs 

et la préparation du matériel.  

Nous devrions signaler toutefois que les trois étapes de cette analyse 

seront respectées, abstraction faite des éléments supprimés, avec l’ajout de 

nouveaux paramètres. Nous aurons ainsi une approche de contenu remodelée ou 

mieux encore adaptée à notre travail de recherche. Elle se présentera donc de la 

manière suivante : 

3.1  La préanalyse :  

Elle consiste en la préparation du matériel, en l’occurrence, le corpus de 

ce mémoire (les 17 chroniques du Soir d’Algérie). Elle consiste aussi en 

l’élaboration des indicateurs d’analyse. Ces indicateurs sont les items de la 

culture française et leurs mots clés contenus dans la grille d’analyse que nous 

avons conçue.  

3.2  L’exploitation du matériel :  

C’est l’étape du travail proprement dit sur le corpus. Elle comprend trois 

sous-étapes qui sont : 

a. La lecture / repérage :  

A ce niveau, nous réaliserons, surligneur à la main, une lecture 

approfondie des 17 chroniques (Cf. Annexes)  à la recherche des mots clés et de 

leurs isotopies appartenant à la culture française. Nous entendons par isotopies 
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« la récurrence d’une même catégorie de sens »96. Il s’agit donc de la répétition 

d’un mot, d’une expression ou d’une phrase qui vont dans le même sens. A titre 

illustratif, nous reprenons l’exemple donné par Louis Hébert97. Il dit donc que 

« l’isotopie /navigation/ est formée par la répétition du sème du même nom dans 

les mots : vaisseau, mâts et mers. » Nous devrions signaler toutefois que les 

isotopies dans ce présent travail de recherche renvoient à la redondance de 

certains mots faisant partie prioritairement du même champ lexical et, 

secondairement, appartenant à la même famille. Par exemple, le mot 

« démocratie » peut avoir les isotopies suivantes : liberté d’expression, 

démocratique, etc.     

b. La catégorisation : 

Une fois que les mots clés de la culture française seront repérés, nous 

passerons à leur catégorisation, c'est-à-dire, nous conférerons à chaque mot clé 

une catégorie, nous l’introduirons dans un item particulier. A titre d’exemple, 

nous classerons le mot « démocratie » dans la catégorie « item politique ».  

c. Le comptage et le classement dans un tableau :  

Les mots surlignés et auxquels nous aurons conféré une catégorie, un 

item, subiront une opération de comptage et seront classés dans un tableau (Cf. 

grille d’analyse page suivante), avec le nombre de leurs occurrences. Ce ne sont 

pas tous les mots qui seront classés mais ceux que nous avons déjà nommés 

« mots clés » et leurs isotopies.   

3.3 Traitement des résultats et interprétation :  

Les mots classés dans le tableau devront subir un traitement à l’aide du 

logiciel « Office Excel »98. Ils seront ainsi schématisés sous forme de graphique. 

Et c’est grâce à ce que graphique que nous amorcerons l’interprétation des 
                                                 
96 Dictionnaire d’analyse du discours, Editions du Seuil, 2002  
97 Louis Hébert, Dispositifs pour l’analyse des textes et des images (Introduction à la sémiotique appliquée), 
Presses universitaires de Limoges, page 256.  
98 Office Excel, logiciel de calcul, version 2003.  
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résultats obtenus d’abord en en faisant un commentaire, ensuite en passant au 

procédé de l’inférence qui est une étape cruciale dans l’analyse de contenu. Elle 

se situe entre la description des résultats et leur interprétation. C’est une 

déduction logique à partir d’indicateurs.99Pour notre part, nous utiliserons 

l’inférence pour nous permettre d’affirmer que les chroniques étudiées sont 

porteuses ou non de marques de la culture française.   

3.4 La grille d’analyse :  

Pour les besoins de notre analyse, nous avons conçu la grille d’analyse 

(une sorte de tableau à remplir) suivante :   

Items culturels français 
Mots ou 

expressions 
repérés 

Fréquence d’apparition 
ou nombre 

d’occurrences 
Modes de vie : culinaire, 
vestimentaire, mondain.  

  

Histoire   
Politique   
Philosophie   
Religion   
Cinéma   
Littérature   
Art   
Personnages célèbres   
Lieux, monuments    
Expressions idiomatiques   
Musique   
Fêtes   

 

Cette grille d’analyse a été conçue dans le but d’y classer les mots, 

expressions  qui renvoient aux items de la culture française. 

Conclusion : 

A travers ce qui vient d’être dit, il apparaît que l’analyse de contenu est 

seule capable, à nos yeux, de rendre compte de ce qui se trame dans la presse 

                                                 
99 Laurence Bardin, op.cit. page 42.  
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écrite. Cela se justifie d’abord par sa première vocation qui est, nous l’avons vu 

dans son historique, l’étude de la presse écrite. Cela se justifie aussi par la 

méthode qu’elle met à notre disposition. Une méthode à double tranchant ; une 

méthode qui allie le quantitatif, de par ses opérations de comptage et le 

qualitatif, de par son interprétation basée sur l’inférence. C’est cette analyse 

donc, celle que nous avons modifiée, que nous utiliserons, dans le quatrième 

chapitre, pour faire la lumière sur le type de culture véhiculée dans la chronique 

« Lettre de Province ».  Quant au chapitre suivant, nous le réserverons à une 

sorte de préparation du corpus à l’analyse proprement dite.    
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Chapitre III   Autour du corpus.  

Introduction : 

Nous ne pourrions amorcer l’analyse du corpus sans passer par un bref 

aperçu sur son support, en l’occurrence « Le Soir d’Algérie ». Ainsi, nous ferons 

le point, dans ce chapitre, sur l’historique de ce journal. Ensuite, nous nous 

arrêterons au niveau de sa forme et de son tirage. Nous aborderons par la même 

occasion la chronique « Lettre de Province », corpus de ce mémoire, en la 

présentant et en essayant d’en justifier le titre générique. Nous aborderons 

également le type de texte employé dans cette chronique. Enfin, nous 

soumettrons les dix sept chroniques choisies à une étude thématique.   

1. Historique du Soir d’Algérie : 

Bénéficiant de la loi sur l’information adoptée le 04 avril 1990, le Soir 

d’Algérie est, selon M’hamed Rebah100, le premier journal, quotidien 

« indépendant », à prendre pignon sur rue en septembre 1990 sous l’impulsion 

de Mâamar Farah. Quotidien du soir, il devient celui du matin à partir d’octobre 

2001. Ce journal représente donc la nouvelle génération de journaux algériens 

nés des évènements du 05 octobre 1988. Rien qu’en évoquant ces événements, 

nous nous rendons compte que ce quotidien s’inscrit dans un cadre bien précis, 

celui de la démocratie. C’est la manifestation de la plume libre ou de ce qui est 

communément appelé, la liberté d’expression. C’est le produit d’un long combat 

démocratique amorcé par des élites qui aspiraient à une vie basée sur la liberté, 

le droit de critiquer et le droit à la différence. C’est aussi l’expression des 

attentes de tout un peuple avide des idéaux démocratiques.   

 2. Forme, tirage et contenu :  

De format tabloïd (A3), Le Soir d’Algérie est un quotidien national qui 

apparaît sur 24 pages. Il présente une variété  de rubriques consacrées à divers 

                                                 
100 M’hamed Rebah, La presse algérienne (Journal d’un défi), Chihab Editions, 2002 pages 17/20.  

 71



thèmes. Ainsi, en moyenne, nous avons, journellement, de 7 à 9 rubriques 

dénommées, dans l’ordre de leur apparition dans le journal, de cette manière : 

Periscoop, actualité, régions, culture, Le Soir des livres, le carnet sportif, 

détente, télévision, Soir panorama.  

Par ailleurs, le ministère de la communication101 a publié, en mai 2006, 

l’état des tirages des journaux algériens. Selon lui, le Soir d’Algérie tire à 70800 

exemplaires, loin derrière El Khabar, journal arabophone et Le Quotidien 

d’Oran, respectivement classés premier et second.  

Après ce bref aperçu sur le journal « Le Soir d’Algérie », nous passons, à 

présent, au corpus de ce mémoire, à savoir : la chronique « Lettre de Province ».  

3. La chronique « Lettre de Province » 

Apparaissant d’une manière hebdomadaire, chaque samedi, cette 

chronique (voir exemplaire page 74) occupe toujours les deux tiers de la 

dernière page du journal « Le Soir d’Algérie ». En haut de la page, dans un  

encadré dont le fond est de couleur crevette, est inséré le nom de la chronique, le 

titre générique : « Lettre de Province ». A côté, à gauche, nous avons un petit 

carré de fond rouge dans lequel nous trouvons la rubrique « Le Soir Panorama ». 

Juste au-dessous de l’expression « Lettre de Province », se place le titre de la 

chronique du jour, un titre qui change bien évidemment chaque semaine. Puis, 

vient le corps de la chronique, le texte, disposé le plus souvent en cinq colonnes 

et commençant toujours par une lettrine. Dans le texte en question, en haut, à 

droite, il y a la photo de l’auteur de la chronique sus-citée portant une petite 

indication, introduite dans un rectangle crevette, sur le nom du chroniqueur et 

son adresse e-mail. Nous devrions signaler, par ailleurs, que l’article en question 

se termine toujours par les initiales «B.H. » renvoyant au prénom et au nom du 

chroniqueur Boubakeur HAMIDECHI, des initiales au-dessous desquelles se 

                                                 
101 www.medias-algerie.com 
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trouve un autre rectangle de couleur crevette indiquant le site du journal et son 

e-mail.     

4. D’où vient le titre générique « Lettre de Province » ?  

Nous devons signaler que l’expression « lettre de Province » est présente 

dans le roman d’Eugène Sue : Les Mystères de Paris102 lorsque un des 

personnages annonce à sa mère : « Maman… une lettre de province, nous 

sommes sauvés… c’est de M. de Saint-Remy ou de M. d’Orbigny ! Pauvre mère, 

tu ne souffriras plus, tu ne t’inquiéteras plus de moi, tu seras heureuse… Dieu 

est juste… Dieu est bon !… s’écria la jeune fille ; et un rayon d’espoir éclaira sa 

douce et charmante figure. » A priori, cette fameuse lettre de province est un 

prélude d’espoir ; elle porte le bonheur et fait même disparaître les souffrances. 

Voilà, ce que nous avons trouvé du côté de la littérature française.  

Nous étions certain en fait que l’explication ou l’origine de cette 

expression était à chercher ailleurs. C’est ainsi qu’après une brève recherche sur 

Internet, nous tombons sur Marcel Mauss, un nom que, nous devons l’avouer, 

nous rencontrons pour la première fois. Neveu d’Emile Durkheim, il est, selon 

l’encyclopédie libre  Wikipédia103, le père de l’ethnologie française. 

Anthropologue et sociologue à la fois, il aborde, dans l’un de ses livres, le point 

suivant : « Lettre de province. Effet de la scission ». Nous ne saurions dire 

toutefois que le chroniqueur Boubakeur Hamidechi soit influencé par ce grand 

sociologue. Cela reste un essai d’interprétation du titre générique. Nous devons 

signaler également que nous n’avons pu avoir que ces deux explications. En 

résumé, nous dirons que cette dénomination de la chronique en question trouve 

certainement son origine dans la littérature ou, à proprement parler, dans la 

culture française.      

 

                                                 
102 Les Mystères de Paris, http://fr.wikisource.org/wiki/Les_MystÃ¨res_de_Paris_-_Partie_VI 
103 L’encyclopédie libre Wikipédia, fr.wikipedia.org
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5. Le type de texte : 

Nous ne saurions aborder l’étude de notre corpus sans nous arrêter, ne 

serait-ce qu’un moment, au niveau de la typologie textuelle. En d’autres termes, 

nous devrions montrer le type de texte utilisé dans les chroniques, objet de ce 

travail de recherche. Pour ce faire, nous avons fait usage d’un logiciel d’analyse 

textuelle, dénommé « Tropes »104. Les résultats obtenus convergent tous vers un 

type dominant, il s’agit de l’argumentatif. Ainsi, le chroniqueur use de procédés 

propres à l’argumentation. Il entame son texte avec une idée « Ce n’est plus un 

Parlement mais un comice de maquignons où l’on se beurre frauduleusement. 

Ah la belle affaire des 30 millions mensuels…Une largesse douteuse pour 

acheter de futures docilités. »105, parfois une citation « La résistance du peuple 

algérien au coup de force constitutionnel a acculé le régime à découvrir son 

véritable visage. Les tenants du pouvoir ont recouru aux méthodes coloniales de 

corruption(…) afin de bâillonner et de truquer la volonté populaire. » (Citation 

extraite de la documentation du FFS.)106 Ensuite, à travers un développement 

approfondi, il étaye ses dires en s’appuyant sur des exemples précis et en 

employant les procédés propres à l’argumentation. Nous avons à titre 

d’exemple, les connecteurs suivants : « bien que, quand même, peu ou prou, 

sauf que, pourtant et même si ». Il termine enfin son argumentaire par une 

conclusion dans laquelle il confirme l’idée de départ.  

Par ailleurs, nous devons signaler qu’en plus du style argumentatif, 

dominant dans les chroniques en question, le logiciel sus-cité a fait état de 

l’existence d’autres styles comme le descriptif et le narratif.  

6. Etude thématique des chroniques : 

                                                 
104 Tropes, version 7.0.1, téléchargeable à partir du site : www.acetic.fr.   
105 B. Hamidechi, Le salaire du déshonneur, in « Le Soir d’Algérie », n° 5423, 20 septembre 2008, page 24.  
106Idem, FFS : An 45 ou l’empreinte d’un patriarche, in « Le Soir d’Algérie », n° 5429, 27 septembre 2008, page 
24.  

 75

http://www.acetic.fr/


Nous avons réalisé cette étude thématique à partir d’une lecture 

approfondie des dix sept chroniques sélectionnées (celles dont la date se situe 

entre le 06 septembre et le 27 décembre 2008) pour en dégager les principaux 

thèmes sous-jacents. Pour ce faire, nous avons procédé de la manière suivante :  

a. Relevé des titres :  

Il est couramment admis que le thème d’un texte se lit dans son titre. C’est 

la raison pour laquelle nous avons commencé par la « titraille ».  

b. Lecture approfondie des textes :  

Cette lecture a pour objectif la clarification des titres donnés aux 

différents textes. C’est aussi une manière de voir si les titres en question 

renseignent réellement sur les thèmes abordés dans lesdites chroniques.  

c. Résumé :  

La dernière étape dans cette analyse est bien la condensation des textes en 

question  sous forme d’idées générales.  

Après la présentation de notre façon d’approcher thématiquement les 

chroniques, nous passons à l’exposé des résultats auxquels nous sommes arrivés.  

Pour plus de précisions, nous devrions signaler que ledit exposé se 

présentera ainsi :  

• Le numéro du journal ; 

• La date de parution de la chronique ; 

• Le titre ; 

• L’idée générale.  

6.1 Les chroniques du mois de septembre : 

1.  N° 5411, le 06 septembre 2008. 

Titre : « Tartuffes de la charité et démission de l’état. » 
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Le chroniqueur y aborde le rapport entre la politique et la religion. Celle-

ci se voit secourir l’autre au grand dam des principes de la bonne politique.  

2. N° 5417, le 13 septembre 2008.  

Titre : « Zeroual : du 11.09 à la rumeur. » 

Cette chronique met en exergue le principe d’alternance au pouvoir en 

rappelant le cas de Zeroual.  

3. N° 5423, le 20 septembre 2008.  

Titre : « Le salaire du déshonneur. » 

Le journaliste y exprime une forte indignation face au salaire demandé par 

les députés.  

4. N° 5429, le 27 septembre 2008. 

Titre : « FFS : An 45 ou l’empreinte d’un patriarche. » 

Le « texte » du jour se veut une véritable marque d’éloge à l’égard du 

parti d’Aït Ahmed et se questionne sur son avenir.  

6.2 Les chroniques du mois d’octobre :  

1. N° 5433, le 04 octobre 2008. 

Titre : « Que faire de la fédération du chaos ? » 

Politique et sport constituent le pivot de cette chronique. Il y est fait 

référence à l’affaire du RCK (Raed club de Kouba.) 

2. N° 5439, le 11 octobre 2008. 

Titre : « Le maître des lieux et sa redoutable doublure. » 

Boubakeur Hamidechi y parle du président Bouteflika et de son double 

Ouyahia.  

3. N° 5445, le 18 octobre 2008. 
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Titre : « Le RCD et les inquisiteurs du parlement. » 

Le journaliste revient sur le bâillonnement des libertés au sein de l’APN 

en évoquant le cas du RCD.  

4. N° 5451, le 25 octobre 2008. 

Titre : « Le polémiste et son samizdat. » 

La chronique fait la lumière sur le rôle de l’imprimerie face à 

l’interdiction de parution du livre de Mohamed Benchicou.  

6.3 Les chroniques du mois de novembre : 

1. N° 5457, le 1er novembre 2008. 

Titre : « Alternance et vertu exclusive des urnes. » 

Le texte se veut une critique de l’amendement de la constitution.  

2. N° 5463, le 08 novembre 2008. 

Titre : « L’orient comme affinité élective. » 

Le journaliste nous prévient que l’Algérie connaîtra le même système que 

celui qui existe en Egypte et en Syrie.  

3. N° 5469, le 15 novembre 2008. 

Titre : « L’homme du 12 novembre et son Brutus. » 

Le journaliste y parle du tandem Bouteflika /Ouyahia  et de l’amendement 

de la constitution.  

4. N° 5475, le 22 novembre 2008. 

Titre : « Mythologie des partis et société clochardisée. » 

Boubakeur Hamidechi y expose la manière d’agir de la société algérienne 

qui aide le pouvoir dans ses pratiques.  

5 N° 5481, le 29 novembre 2008. 
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Titre : « Ballon-sonde et médiocre outsider. » 

Le chroniqueur analyse le poids des candidats à la présidence.  

6.4 Les chroniques du mois de décembre : 

1. N° 5487, le 06 décembre 2008. 

Titre : « Linge sale du passé et omerta sur le présent. » 

Il y est question de la dernière querelle médiatique entre l’ex-Président 

Chadli BENDJEDID et le général à la retraite Khaled NEZZAR. 

2. N° 5492, le 13 décembre 2008. 

Titre : « Le rabatteur de la république. » 

Le journaliste y parle des politicards et de leur médiation auprès de leurs 

semblables.  

3. N° 5498, le 20 décembre 2008. 

Titre : « Une malédiction constantinoise. » 

Le malaise de la ville de Constantine et son rapport à la politique. 

4. N° 5504, le 27 décembre 2008. 

Titre : « Boumediène serait-il une référence taboue ? » 

Le chroniqueur revient sur l’oubli dont est victime le défunt président 

Boumediène.  

Conclusion :  

Grâce à ce chapitre, nous avons pu avoir une idée sur le support de notre 

corpus, « Le Soir d’Algérie ». Nous avons pu également voir comment se 

présentait la chronique « Lettre de Province » dont le titre même trouverait 

sûrement son origine dans la littérature française. Un titre qui nous intéresse, à 

plusieurs égards, dans ce travail de recherche dans la mesure où il conforte, ne 

serait-ce que superficiellement, notre hypothèse de départ qui consiste à dire que 
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le français, dans la chronique « Lettre de Province », véhicule une culture 

française. Par ailleurs, la première constatation à faire, concernant l’étude 

thématique, est que la quasi-totalité des thèmes abordés par les différentes 

chroniques s’inscrit dans un cadre purement politique. Nous devrions 

mentionner également qu’aucun thème traité ne renvoie à la culture française. 

Ce sont des thèmes qui évoquent l’Algérie, sa société et son mode de vie. Il 

apparaît clairement donc que l’étude thématique, seule, s’est montrée inefficace, 

voire inutile dans la confirmation de nos hypothèses de recherche. C’est une 

raison de plus d’affirmer encore une fois que seule l’analyse de contenu pourrait 

nous conduire à l’atteinte de nos objectifs. Et c’est à juste titre d’ailleurs que le 

chapitre suivant sera consacré exclusivement à l’application de l’analyse de 

contenu à notre corpus, en l’occurrence, la chronique « Lettre de Province ».    
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Chapitre IV     L’application de l’analyse de contenu au corpus et 

interprétation des résultats.  

Introduction : 

Nous arrivons enfin à l’étape la plus importante dans ce travail de 

recherche. Il s’agit bien évidemment de l’analyse proprement dite de notre 

corpus qui se compose, comme nous l’avons indiqué plus haut, de dix sept 

chroniques. Nous entamerons cette analyse, comme nous l’avons déjà signalé 

dans le deuxième chapitre, par le rassemblement ou plus exactement le 

classement des items de la culture française dans un tableau (cf. grille d’analyse 

page 67), l’introduction des mots-clés relevant de ces mêmes items et le 

comptage de ces mots-clés. Ensuite, nous passerons à la description de ce 

tableau en utilisant un graphique. Puis, nous procéderons à un commentaire des 

résultats. Enfin, nous nous pencherons sur l’interprétation des résultats en 

question, une  étape cruciale dans l’analyse de contenu puisque elle nous 

permettra de passer du quantitatif (tableau et graphique) au qualitatif : 

l’inférence.  

1. Classement des mots-clés et opérations de comptage. 

Items 
culturels Expression / mots relevés 

Fréquence 
d’apparitions 
ou Nombre 

d’occurrences
Démocratie → isotopies : pluralisme, 
alternance, majorité, autonomie des partis, 
souveraineté populaire, autodétermination, 
libre, opinion, l’opposition, le droit d’écrire et 
de publier, débat contradictoire, refus de 
l’autoritarisme, liberté d’expression. 
  

78 

République → isotopies : républicain, 
républicanisme, public, citoyen.  42 

Politique 

Vote → isotopies : élection, élu, électeur, 
électorat, corps électoral, urnes, scrutin, 
plébiscite, suffrage, voix, mandat.  

55 
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Parlement → isotopies : parlementaire, 
parlementarisme, députés, assemblées, les 
deux chambres, l’hémicycle, comice.  

40 

Aristocratie 01 
Cabinet noir  01 
« … la tradition de la caserne conseille 
vivement le mutisme et le secret. » (Référence 
à la grande muette) 

01 

Le parti communiste  01 
Total : 219 

Expressions 
idiomatiques 

- « nec plus ultra » 
- « … amende honorable… » (Faire) 
- « … l’obtention d’un maroquin… » 
- « … dans l’œil du cyclone… » 
- « … qu’il ne tombe de Charybde en 

scylla. » 
- « … abcès de fixation… » 
- « … sonnaient comme un tocsin… » 
- « … avoir fait cavalier seul… » 
- « … sous quels auspices… » 
- « … il sonne le glas… » 
- « … des fourches caudines sous 

lesquelles ils doivent passer… » 
- « … porter sur les fonts baptismaux… » 
- « … laver le vieux linge sale du 

passé… » 
- « … réglé comme du papier à 

musique… » 
- « …une révolution copernicienne… » 
- « … fait table rase… » 
- « … embouche des trompettes… » 
- « … son alpha et son oméga… » 
- « … sentait non seulement le soufre 

mais… » 
- « … sont en quasi porte-à-faux… » 
- « … ont opportunément une bonne carte 

à jouer… » 
- « … battre en retraite… » 

« … prendre de court… » 

24 

Philosophie 
Liberté → isotopies : libre, émancipation, 
libération de la parole, libertaire, le droit à la 
critique.  

23 

Religion Chrétien → isotopies : croisade, chapelle, 22 
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baptême, thuriféraire, ecclésiaste, imprimatur, 
sépulcre, messes, missionnaires, trinité, chape, 
ermite, limbes, autodafés.  

Modes de vie 
(mondain, 
culinaire, 

vestimentaire, 
« quotidien ») 

SDF, restos du cœur, smicards, clochardisée, 
VRP, RIS (Revenu d’insertion sociale), jeu de 
chaises musicales. 14 

Personnages 
célèbres 

 

Le général Boulanger, Saint-Jean, Kundera. 
07 

Littérature 
Surréaliste, réalisme, romantique, la geste, un 
roman de Kundera, « Ce que parler veut dire » 
(Référence à Pierre Bourdieu). 

07 

Histoire Vassalité, embastillement, 18 brumaire.  03 
Monuments / 

Lieux 
Province  01 

Fêtes                                          / 00 
Musique                                          / 00 
Cinéma                                          / 00 

Art                                         / 00 
2. Commentaire:   

Tableau à l’appui, nous avons pris les résultats des opérations de 

comptage faites au niveau de chaque item et nous avons introduit toutes ces 

données dans le logiciel « Office Excel »107 afin d’obtenir un graphique 

représentant les données en question sous forme de pourcentage. Voici le 

graphique obtenu : 

 

 

 

                                                 
107 Logiciel de  calcul, Version 2003 
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Ce graphique montre d’une manière assez frappante le caractère dominant 

de l’item culturel « politique », politique française s’entend. Avec pas moins de 

69 % de mots clés relevés par rapport aux autres items, ce pourcentage 

corrobore on ne peut mieux ce que nous avons déjà avancé au niveau de l’étude 

des thèmes abordés dans les chroniques. En fait, nous avons déjà fait état du 

caractère purement politique de ces dernières, ce qui revient à dire qu’il est tout 

à fait normal que la majorité des mots relevés fassent partie de la politique. 

Vient ensuite, en deuxième position, l’item « Expressions idiomatiques » avec 8 

%. Ce taux d’occurrences est très important lorsque nous savons que sur les 17 

chroniques étudiées, les expressions idiomatiques devraient apparaître au moins 
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une seule fois pour chaque chronique. Autrement dit, ces expressions y sont 

toujours présentes. La troisième position est réservée, elle, à l’item 

« philosophie » avec 7 % de mots relevés. Il faut noter par ailleurs que, au 

niveau de cet item, il y a une importante fréquence d’apparition du mot « libre » 

et de ses isotopies.  

Avec 7 %, la religion, quant à elle, se classe pratiquement à la même 

position que la philosophie et se manifeste à travers des mots appartenant, la 

plupart, au christianisme.  

En quatrième position, se pointe l’item « Modes de vie » avec 4 %, des 

modes de vie relevant tous du « quotidien » et du « mondain », ce qui signifie 

qu’aucun mot, faisant partie du mode de vie culinaire ou vestimentaire, n’a été 

repéré. Se placent ensuite, à la même position, les items « Personnages 

célèbres » et « littérature » avec 2 %, ce qui leur confère une place minime vis-

à-vis des items précédents. Mais le pourcentage le plus « insignifiant » qui 

mérite d’être signalé est celui de l’item « Histoire », il est de : 1%. Enfin, pour 

les items « monuments », « fêtes », « musique », « cinéma » et « art », le 

pourcentage enregistré est de 0%. En d’autres termes, aucun mot n’a été classé 

dans la partie consacrée à ces items, exception faite de l’item « monuments » 

pour lequel nous avons repéré le mot « Province ». Voilà donc l’interprétation 

ou plutôt le commentaire des résultats de l’opération de comptage. Toutefois, 

nous devons signaler qu’au moment où nous recherchions les mots clés qui 

appartenaient aux items culturels français, nous avons été attiré par la présence 

d’autres mots dont l’origine était variée. Alors, pour mettre en relief ces mots, 

nous les avons rassemblés et classés dans un tableau selon leur origine en 

indiquant entre parenthèses le nombre de fois qu’ils apparaissent et leur nombre 

total.  Nous devons ajouter par ailleurs que pour le tableau en question nous 

avons procédé de la même façon que nous l’avions fait avec le tableau des items 
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culturels français. C'est-à-dire, nous avons tracé un graphique à l’aide du logiciel 

« Office Excel ». Voici donc le tableau et le graphique :  

 
 

Origine Mots / Expressions, lieux / personnages Nombre

anglaise 

- come-back (2 fois) 
- spin-doctors 
- establishment (3 fois) 
- In fine 
- Outsider (2 fois) 
- Challenger (2 fois) 
- Leader (2 fois) 
- Has been 
- Marketing 
- Casting 
- Off-shore  
- Timing 
- Recordman 

13 

arabe 

- f’tours 
- zakat 
- chorba 
- baraka 
- Dar el Houkm 
- Le Caire 
- Damas 
- Tripoli 
- Tunis 

09 

italienne 

- omerta 
- mafias 
- ghettos 
- Machiavel 

04 

latine 

- desiderata (2 fois) 
- deus ex machina 
- ad vitam 
- ad hominem 

04 

américaine - underground  
- Pearl Harbour 02 

grecque - sibyllin (2 fois) 
- symposium  02 

romaine - Brutus 
- César 02 
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allemande - ersatz 01 
espagnole - caudio  01 

russe      -     apparatchiks  01 
suisse - Lausanne  01 

 

13

94
4

2

2 2 1 1 1 1

Mots anglais
Mots arabes
Mots italiens
Mots "latins"
Mots américains
Mots grecs
Mots romains
Mots allemands
Mots espagnols
Mots russes
Mots suisses

 
 

Nous voulons démontrer, à travers ce tableau et ce graphique, que le 

chroniqueur Boubakeur Hamidechi ne se contente pas uniquement du français 

pour parler de la réalité algérienne. Il fait appel à d’autres langues. Ainsi, en 

premier lieu, sur les 17 chroniques étudiées, nous avons relevé pas moins de 13 

mots anglais dont certains sont répétés. En deuxième lieu, se placent les mots 

arabes qui sont au nombre de 9. Ces mots sont des mots communs (f’tours, 

zakat, chorba, baraka, Dar el Houkm) ou des noms propres, des noms de villes 

(Le Caire, Damas, Tripoli, Tunis). Ce qui importe ici c’est bien la référence à 

des villes arabes puisque les quatre noms en question sont français. En troisième 

lieu, vient l’italien avec 3 termes négatifs (omerta, mafias, ghettos) et la 
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référence à un personnage non moins négatif (Machiavel). En quatrième lieu, 

nous avons le latin avec un mot (desiderata) et trois expressions (deus ex 

machina, ad vitam, ad hominem). Il faut dire par ailleurs que nombre de mots 

français sont d’origine latine mais ce sont des mots qui ont subi, la plupart, des 

transformations. Donc, ceux dont nous venons de faire état dans le présent 

commentaire sont des mots / expressions purement latins : ils n’ont connu aucun 

changement. En cinquième lieu, nous trouvons trois langues avec 2 mots relevés 

pour chacune. Il s’agit de l’américain, du grec et du romain. Encore faut-il faire 

remarquer qu’au niveau de ces trois langues, il y a une référence à un lieu (Pearl 

Harbour) et à des personnages (Brutus, César). En dernier lieu, nous devons 

mentionner l’existence d’un mot allemand (ersatz), de deux mots : espagnol 

(caudio) et russe (apparatchiks) et du nom d’une ville suisse (Lausanne).  

3. Interprétation :  

Le premier point auquel nous devons intéresser est celui de la politique 

française, dominante dans les chroniques étudiées. République, démocratie, 

suffrage universel, parlement, débat contradictoire, opinion renvoient à un 

univers culturel français. En effet, lors de l’écoute des émissions politiques de 

Canal académie, nous avons rencontré les mêmes mots que ceux relevés dans 

lesdites chroniques. 

 Nous devons signaler aussi la présence du mot aristocratie qui n’a pas sa 

raison d’être dans le paysage politique algérien à partir du moment où il désigne 

« une forme de gouvernement où le pouvoir souverain appartient à un petit 

nombre de personnes, et particulièrement, à une classe héréditaire »108. Il faut 

dire que ce mot est souvent associé à la noblesse. Donc, cette « aristocratie » 

algérienne est équivoque à plus d’un titre. Viennent ensuite des expressions 

comme « le cabinet noir » qui renvoie, selon l’encyclopédie wikipédia109, à un 

service de renseignement européen qui contrôle le courrier pour le compte d’un 
                                                 
108 Le Petit Robert, 2009, version CD-ROM.  
109 Le cabinet noir, http://fr.wikipedia.org/wiki/Cabinet_noir 
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gouvernement et la phrase suivante : «…la tradition de la caserne conseille 

vivement le mutisme et le secret… »110 qui se rapporte à la locution « la grande 

muette ». Par cette phrase, le journaliste Boubakeur Hamidechi voulait dire que 

l’armée algérienne gardait normalement le silence vis-à-vis de ce qui se passait 

en politique. Il fait ainsi référence à la « grande muette » française, au « produit 

d’une évolution qui, avec l’avènement du régime républicain et de la troisième 

république en France, vise à cantonner l’armée dans un rôle de simple 

exécution des décisions appartenant à un pouvoir politique issu de 

l’élection. »111Donc, désigner l’armée algérienne par une expression qui s’adapte 

à l’armée française est, historiquement ou politiquement parlant, incorrect. 

Incorrect car, rien ne permet, en effet, d’établir un tel parallèle entre les deux 

armées. Il faut dire que « le silence de l’armée algérienne ne saurait […] être 

utilisé comme élément explicatif d’une réserve qui relève d’une toute autre 

nature politique : la soumission de l’armée à l’expression de la souveraineté 

nationale. En Algérie, le rapport armée-souveraineté nationale est inversé. Il y a 

soumission de la souveraineté nationale à l’armée. Dès lors, son mutisme 

disparaît derrière des actes à l’éloquence fracassante. »112  

Le fait d’user de telles expressions et d’abuser de l’utilisation des mots 

« république » ou « démocratie » ne signifie pas que le chroniqueur Boubakeur 

Hamidechi pense ou dit que ces choses-là fonctionnent bien dans notre pays. Il 

en parle, certes de manière abondante, mais c’est pour en souligner 

l’insuffisance ; pour en dénoncer, parfois, l’absence. Le seul problème qui se 

pose toutefois c’est l’utilisation de mots qui relèvent de la culture française. Il 

transparaît, à travers ce renvoi à la culture française, que le chroniqueur est 

influencé par cette dernière. En résumé, nous pouvons en inférer que la 

                                                 
110 B. Hamidechi, Linge sale du passé et omerta sur le présent, in « Le Soir d’Algérie », n° 5487, 06 décembre 
2008, page 24. 
111 El Hadi Chalabi, La presse algérienne au-dessus de tout soupçon, Editions INA-YAS, Alger-Paris, 1999, page 
24.  
112 Idem, page 25.  
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chronique « Lettre de Province » véhicule, sur le plan politique, une culture 

française.  

Le deuxième point dont nous voudrions parler est celui relatif aux 

expressions idiomatiques qui relèvent purement de la langue française et donc 

de la culture française et qu’il est difficile voire impossible de les traduire ou de 

les transposer dans une réalité autre que celle de leur pays d’origine, en 

l’occurrence, la France. En effet, la compréhension de ces expressions suppose 

une compétence culturelle de la part du lecteur algérien pour qui la langue 

française n’est pas maternelle. A titre illustratif, nous pourrions raconter ce qui 

nous est arrivé un jour. Alors que nous étions chez un ami, un gérant de société 

qui transforme du verre, nous avons été prié de concocter un slogan publicitaire 

pour ladite société. Nous avons répondu sur le champ par ceci : «  Voir la vie en 

verre. » L’ami en question s’est montré satisfait et a vite fait de traduire ce 

slogan en arabe. Là, nous avons été, tous les deux, pris d’un fou rire ; nous 

avions toutes les difficultés du monde à réaliser sa traduction: c’était 

intraduisible en arabe. Nous avons fait tout ce détour pour affirmer une fois 

encore que les expressions idiomatiques sont étroitement liées à la culture et 

qu’elles y sont ancrées de façon pérenne. Autrement dit, extraites de leur lieu 

d’origine, elles perdent de leur sens et risquent même de ne pas être comprises 

du tout.  

Le troisième point que nous devrions aborder est la philosophie. Celle-ci 

se manifeste notamment, dans les chroniques étudiées, par la redondance du mot 

« libre ». Cela nous conduit à affirmer de nouveau que la philosophie exprimée 

par le journaliste est celle-là même que nous avons relevée lors de la recherche 

des mots clés de l’item « philosophie » de la culture française.  

Le point suivant est celui de la religion. Aussi étrange que cela puisse 

paraître, celle-ci évoque, en filigrane, pour les lecteurs algériens, le 

christianisme. En effet, les mots : chapelle, messe, trinité et autres, bien qu’ils 
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soient employés dans un sens autre que religieux, ne signifient pas grand-chose 

pour ces lecteurs, dont la majorité est musulmane. Nous devons signaler, dans le 

même ordre d’idées, que ce renvoi au christianisme à l’aide des mots sus-cités 

ne peut pas être considéré comme étant de l’apologie de cette religion. Ce qui 

importe, à nos yeux, c’est l’apparition de mots déjà classés dans l’item 

« Religion française » (cf. culture française, chapitre II, première partie.) 

Concernant les modes de vie quotidien et mondain, nombre de mots ou 

expressions ont attiré notre attention parce qu’ils s’inscrivaient tous dans un 

champ culturel français. A titre d’exemple, nous avons « SDF » (sans domicile 

fixe). Cette expression a vu le jour dans des conditions bien propres à la France. 

« Ces conditions traduisent un contour social, politique, non dénué de 

paternalisme. L’exploitation de ce climat paternaliste a poussé jusqu’à la 

nomination d’un ministre, André Emmanuelli, dans le gouvernement Jupé, en 

1995. »113 Donc, l’emploi de l’expression « SDF » en Algérie est injustifié à 

partir du moment où aucune analogie ne peut être faite entre ce qui s’est passé 

en France et ce qui s’est produit ici. Nous pouvons dire que la locution « sans-

abri » conviendrait mieux aux Algériens qui n’ont pas de toit.  

Un autre exemple aussi intrigant que le précédent est celui des « restos du 

cœur » qui fonctionnement, selon le Petit Robert114, l’hiver uniquement et où 

sont accueillies des personnes sans revenu. Comment pourrait-on, en fait, 

transposer cette réalité typiquement française sur celle des Algériens, d’autant 

plus que l’expression en question a été utilisée pour parler du mois de 

ramadan115.     

                                                 
113 El Hadi Chalabi, op.cit. page 23.  
114 Le Petit Robert, 2009, version CD-ROM.  
115 B. Hamidechi, Tartuffes de la charité et démission de l’Etat, in « Le Soir d’Algérie », n° 5411, 06 septembre 
2008, page 24. 
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A signaler également l’utilisation de l’abréviation VRP (voyageur, 

représentant, placier)116 qui s’applique généralement à un représentant 

commercial chargé de démarcher des clients117. Chez nous, on parle de délégué 

commercial mais jamais de VRP. Ce qui suppose que seuls, les initiés à la 

culture française, pourraient déchiffrer cette expression dont le sens en Algérie 

n’est pas à la portée de tout le monde. Encore faut-il préciser que même en 

France, « VRP » semble être, aujourd’hui, une expression dépassée118. Par 

ailleurs, nous pouvons ajouter à cela, RIS (Revenu d’insertion sociale) et le mot 

smicard qui relèvent du quotidien français. L’apparition de tous ces 

mots/expressions s’est faite dans un contexte politique précis, un contexte 

purement français.  

Par ailleurs, Boubakeur Hamidechi fait souvent référence, dans ses 

chroniques, à des personnages français célèbres. Ainsi, nous avons le général 

Georges Boulanger qui, historiquement, a fait preuve de bravoure, en particulier 

quand il était ministre de la guerre (1886-1887), en prenant des mesures en 

faveur des soldats et des mineurs grévistes119. La question qui se pose, c’est : 

quelle place ce Général aurait-il dans le champ politique algérien ? Ou que 

représenterait Georges Boulanger pour un Algérien qui connaît peu ou pas du 

tout l’Histoire française ?  

Nous mentionnons aussi la présence d’une autre référence moins 

énigmatique que la précédente, celle relative à l’écrivain Milan Kundera (1929) 

qui, d’origine tchèque, a écrit dans la langue de son pays et dans celle de France 

où il a obtenu la nationalité française. C’est là également qu’il a eu du succès en 

gagnant plusieurs prix120. Il faut dire enfin que Kundera est célèbre surtout par le 

biais de ses publications en français.  

                                                 
116 Le Petit Robert, 2009.   
117 Voyageur représentant placier, http://fr.wikipedia.org/wiki/Voyageur_repr%C3%A9sentant_placier 
118 Voyageur représentant placier, http://www.studyrama.com/article.php3?id_article=1515 
119 Le Général Boulanger, http://profshistoirelcl.canalblog.com/archives/2008/01/12/7583647.html 
120 Milan Kundera, http://fr.wikipedia.org/wiki/Milan_Kundera 
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De ces personnages célèbres, nous passons à l’item « Histoire française » 

pour analyser les trois éléments suivants : vassalité, embastillement et le 18 

brumaire. Si pour le premier et le deuxième mot, l’usage  en a consacré l’emploi 

au sens figuré pour qu’ils désignent, bien qu’ils aient un ancrage certain dans 

l’Histoire, respectivement : un « état de soumission » et le fait 

d’ « emprisonner »121, ce n’est pas le cas pour l’expression : le 18 brumaire 

(1799) qui, elle, est synonyme de coup d’état, celui de Napoléon Bonaparte. 

Cette date « marque la fin du Directoire et de la Révolution française, et le 

début du Consulat »122. Quel sens le lecteur algérien donnerait-il à cette date ? 

Nous pourrions y répondre par « aucun sens ». En effet, il est impossible de 

chercher un 18 brumaire bis en Algérie étant donné que ce n’est ni la même 

époque, ni le même pays, ni, non plus, les mêmes acteurs. De plus, évoquer un 

fait fortement ancré dans l’Histoire française pour parler d’une réalité algérienne 

exprime une volonté de se référer à la culture française.  

Quant à l’item « monuments français », nous n’avons pas rencontré 

d’expressions ou de noms qui méritent d’être signalés ici, mise à part le terme 

« Province » qui fait partie du titre générique de la chronique « Lettre de 

Province ».  

Nous ne pourrions clore cette interprétation sans nous attarder sur le cas 

des mots relevés appartenant à d’autres langues autres que le français : l’anglais 

en premier lieu, l’arabe, l’italien, l’espagnol, etc. (cf. tableau plus haut). 

L’emploi des mots en question s’explique, pour le cas de l’anglais, par 

l’hégémonie de cette langue sur le plan mondial. Sa présence dans toutes les 

langues du monde s’est rendue possible grâce à l’avancée technologique et 

scientifique des Etats-Unis. 

 Cependant, pour ce qui est de l’arabe, nous dirons que, dans la mesure où 

le journaliste Boubakeur Hamidechi écrit dans un journal algérien et s’adresse à 
                                                 
121 Le Petit Robert, 2009.  
122 Coup d’état du 18 brumaire, http://fr.wikipedia.org/wiki/Coup_d'%C3%89tat_du_18_brumaire 
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des lecteurs d’Algérie, il est tout à fait logique qu’il fasse usage de cette langue 

pour décrire une réalité que la langue française, seule, serait incapable 

d’exprimer. Il pourrait s’agir aussi d’une manière comme d’une autre de 

s’approcher du lecteur en faisant appel, de temps à autre, à sa langue maternelle.  

En revanche, la référence à certaines langues comme l’espagnol, le grec, 

le latin ou l’allemand s’inscrit, à notre avis, dans une perspective universelle. Il 

faut dire que les langues du monde s’empruntent des mots et que ceux-ci, du 

moins ceux qu’on rencontre dans toutes les langues, constituent ce qui est 

couramment appelé la culture universelle. Ce sont des mots qui renvoient 

généralement à des inventions, à des chefs-d’œuvre littéraires ou à des 

personnages célèbres.  

Conclusion :  

A la lumière de ce qui vient d’être dit dans ce chapitre, nous pouvons 

affirmer que la chronique « Lettre de Province » véhicule une culture française, 

et cela pour deux principales raisons. D’abord, les dix sept chroniques analysées 

s’inscrivent toutes dans une perspective politique et les mots/expressions relevés 

au niveau de l’item politique,  dont le nombre est supérieur à celui des autres 

items, font partie de la politique française. Ensuite, la deuxième raison relève du 

fait que certains mots, coupés de leur racine, en l’occurrence la France, ne sont 

pas fonctionnels dans la réalité algérienne. En résumé, appréhendée sous un 

angle politique, la chronique en question véhicule une culture française.  

Outre cette politique française qui caractérise la « Lettre de Province », il 

y a les expressions idiomatiques (propres à l’idiome français) dont la présence 

nous transporte vers une réalité autre qu’algérienne, c’est la réalité française.  

Ce ne sont pas seulement la politique ou les expressions idiomatiques qui 

évoquent la France mais aussi les mots, faisant partie du quotidien des français, 

tels que : SDF, VRP, restos du cœur qui ont une Histoire, un cadre particulier 

dans lesquels ils ont vu le jour.  

 94



En plus de ces items intéressants, il faut noter la présence de la littérature, 

de la religion, de la philosophie et de certaines célébrités françaises. Ce qui nous 

conduit à dire une fois de plus que la chronique « Lettre de Province » se nourrit 

de culture française.  

Par ailleurs, nourrie de culture française, cette chronique n’en reprend que 

quelques aspects car des items comme les fêtes, la musique, le cinéma et l’art 

sont absents. Une absence qui s’explique peut être par le caractère politique de 

la chronique. 

En revanche, nous devons signaler que l’analyse de contenu, appliquée à 

l’étude de notre corpus s’est révélée, à la différence de l’étude thématique 

effectuée plus haut, efficace puisque, grâce à elle, nous avons pu rendre compte, 

au moyen de la quantification, du nombre de mots relevant de la culture 

française et, au moyen de l’inférence, du poids sémantique de ces mots.     
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Conclusion générale :  

La première conclusion qui s’impose est celle-là même recherchée au 

début de ce travail et sous-entendue dans les hypothèses formulées dans 

l’introduction générale. Pour rappel, deux hypothèses ont été émises, à savoir : 

• La langue française, dans le Soir d’Algérie, véhicule une culture française. 

• Cette culture se manifeste à travers un vocabulaire qui renvoie à la France.     

Dans cette optique, nous pourrions avancer que la langue française, dont 

use Boubakeur Hamidechi dans sa chronique « Lettre de province », porte des 

marques culturelles françaises, du moins dans sa dimension politique. Cette 

phrase mérite bien quelques éclaircissements. En effet, la majeure partie des 

thèmes, abordés dans les dix-sept chroniques analysées, s’inscrivaient dans une 

perspective politique, cela d’un côté. D’un autre, un grand nombre de mots 

récurrents, relevés dans lesdites chroniques, appartiennent à l’item « politique 

française ». Donc, nous pouvons en inférer que le français, utilisé dans le Soir 

d’Algérie, véhicule, sur le plan politique, une culture française.  

Il faut dire que le cas du Soir d’Algérie ressemble fort bien aux cas 

d’autres quotidiens, évoqués par El Hadi Chalabi « Le contenu des articles mis 

sous les yeux des lecteurs quotidiennement frappe par une sorte de foire aux 

notions et aux concepts. Il ne se passe pas de jours sans que l’on soit invité à 

prendre connaissance de l’actualité en célébrant « la république », « la 

démocratie », « la grande muette »…[…] En fait, le choix des mots invite à une 

identification à l’univers culturel français… »123  

Nous devrions signaler que cette citation montre, à bien des égards, que le 

problème, que pose la langue française en Algérie, du moins au niveau de la 

presse écrite, n’est pas une nouveauté et que des chercheurs, comme celui que 

                                                 
123 El Hadi Chalabi, op.cit. page 23.  
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nous venons de citer, se sont déjà penchés dessus et ont eu à traiter du lien étroit 

unissant la langue et la culture française.  

Pour notre part, cela a été rendu possible grâce à l’application des 

techniques de quantification de l’analyse de contenu. Une analyse à travers 

laquelle nous avons pu rendre compte de la redondance de certains mots et à 

travers laquelle, grâce notamment à son procédé d’inférence, nous sommes 

arrivé à démontrer que le vocabulaire indique considérablement l’origine d’une 

culture. Cette idée nous conduit à confirmer une fois de plus qu’une langue 

étrangère, employée dans un pays donné, ne peut pas se séparer de sa culture 

d’origine et qu’un sujet qui parle français en Algérie se trouve, qu’il le veuille 

ou non, sous l’emprise de la culture française. 

Par ailleurs, ce mémoire a été l’occasion d’aborder, dans le détail, la 

notion de culture et de proposer une nouvelle définition qui se conçoit en termes 

d’items. Ainsi, la culture serait la somme des items suivants : politique, 

économie, Histoire, religion, philosophie, littérature, cinéma, art, monuments, 

personnages célèbres, sport, modes de vie : culinaire, vestimentaire et mondain 

et expressions idiomatiques. Ces items, qui se complètent, convergent tous vers 

un modèle culturel unique. Cela donnerait, à titre d’exemple, des cultures : 

anglaise, arabe, française, russe, etc. Toutes les cultures, aussi différentes et 

aussi riches soient elles, se structurent de la même manière. C'est-à-dire, elles 

comprennent, toutes, des items qui leur sont propres. 

Cette conception de la culture nous met devant un autre fait très 

intéressant, celui du journal. Ce dernier regroupe curieusement les mêmes items 

que la culture. Il les regroupe sous forme de rubriques que nous pouvons 

énumérer de la manière suivante : politique, économie, cinéma, littérature, 

mode, sport. Ce sont généralement les rubriques qui reviennent le plus souvent 

dans un quotidien.  
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Nous pouvons en déduire que la presse écrite, bien qu’elle soit un moyen 

de transmission de la culture, est elle-même un aspect essentiel de la culture. 

Car, elle possède la même structure que celle-ci. Encore faut-il ajouter que la 

presse écrite, le journal ne peuvent pas fonctionner sans les rubriques signalées 

précédemment et que chaque rubrique correspond à un item culturel. 

Ce constat nous conduit à parler des points que nous n’avons pas pris en 

considération dans ce travail de recherche. En effet, voulant rechercher l’origine 

de la culture véhiculée par le français dans le journal cité plus haut, nous nous 

sommes certes servi d’une grille d’analyse reprenant pratiquement tous les items 

de la culture française mais nous avons commis une erreur dans le choix du 

corpus. Autrement dit, nous avons opté pour un corpus qui consistait en la 

chronique « Lettre de Province » et qui, nous l’avons vu à travers l’étude 

thématique, n’abordait que ce qui était politique. Il aurait été plus judicieux, à 

notre sens, d’avoir un corpus varié, constitué de plusieurs rubriques.   

Nous avons aussi été intrigué par un autre fait : la présence de plusieurs 

mots renvoyant à différentes langues et donc à différentes cultures. Mots 

anglais, arabes, espagnols, latins, italiens, grecs, allemands apparaissent 

pratiquement sur l’ensemble des dix sept chroniques étudiées. Si pour l’arabe, la 

chose est justifiée dans la mesure où le chroniqueur Boubakeur Hamidechi écrit 

sur une réalité algérienne, elle ne l’est pas, pour autant, quant à l’anglais et aux 

autres langues. Nous pouvons toutefois avancer quelques explications. Faire 

appel à l’anglais dans ses écrits en français ou dans une autre langue, c’est se 

soumettre, bon gré mal gré,  à cette « fatalité », oserions-nous dire, de la 

mondialisation qui s’exprime au moyen de cette langue. Utiliser l’anglais c’est 

montrer qu’on est branché, qu’on est à jour en matière de ce qui se passe dans ce 

monde. Pour ce qui est des autres langues, auxquelles le journaliste a eu recours, 

il serait possible que cela s’inscrive dans ce qui est couramment appelé : la 

culture universelle. En d’autres termes, des mots, d’origines différentes, sont 
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pratiquement utilisées dans toutes les langues du monde parce qu’ils 

appartiennent à la culture mondiale. Ce sont généralement des termes évoquant 

des inventions, des personnages littéraires ou des situations originales.  

En revanche, au terme de ce travail de recherche, nous pouvons dire qu’il 

existe un rapport étroit entre les trois éléments suivants : langue, culture et 

presse écrite. En effet, la culture se manifeste au moyen du vocabulaire de la 

langue et au moyen des rubriques assurées par la presse écrite. Il existe donc une 

corrélation dans cette trilogie dont les éléments ne peuvent fonctionner 

indépendamment.  

Quoi que nous disions à propos de cette trilogie, nous ne pourrions en 

établir une description exhaustive. L’important pour nous, c’est d’avoir étudié le 

rapport langue /culture en nous servant d’un corpus journalistique et d’avoir 

confirmé nos hypothèses de recherche.  

Cependant, cette confirmation n’est pas suffisante dans la mesure où le 

corpus choisi n’était pas assez représentatif pour ce qui est de nos objectifs de 

recherche. Nous aurions dû en effet prendre un corpus constitué de plusieurs 

rubriques ou encore prendre un journal algérien et un journal français, voir les 

mots clés qui y reviennent et établir des comparaisons. Nous souhaiterions enfin 

que cette question de la culture et de la langue soit éclaircie davantage dans des 

travaux de recherche ultérieurs.  
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Annexes 
Corpus « Lettre de Province » 

Nombre de chroniques : 17 
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